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DES KCHEÇS. 

• • • • •• 

Le jeu des échecs(i)e9t de tous les jeux 
celui auquel l'esprit aie plus départ^ 
* el le^seul sur lequel les savans aient 
fait des recherches et composé des 
traités. Beaucoup se s'ont trompés ^ 
ou ont été égarés par des passages 



- (i) Dans le mot échec an singulier , on 
prononce le C|.|nais lors<}n^îl est an pluriel^ 
on le sapprime , et l'oB prononce comme s'il 
y tyoit écheiSé % 



RECHERCHES 

jaes d'auteurs anciens, qu'ilg 
I Interprêtés à dessein y et poar 
rdavantageunsojetqùin'avoit 
oin de cet artifice. 

ainsi que quelques-uns ont 
lu que l'origine de ce jeu de- 
:e placée à l'époque du siège 4^ 
que Palaniède,capitaine Grec, 
t l'ioTenteur, et qu'il étoit con- 

Komains de qui nous le te- 
Dutre Palamède, ils citent les 
de Pénélope , qui , selon Hcy- 
ouoient aux échecs devant la 
le celte reine. Ce passage da 
ttec a été ainsi traduit en v«rs 



iiteiiiproeoatiiperbo«,^uiqdtdein tnm 
■nte junaminimanioblectabBiit^ 



lié thôt calé lié employé" pat lé 
tràdûictéui^ ihd.que que lés aixiàns de 
PénéittpB né samùsoiehE p^ à jbner 
slXxx échecs ^ mais aux jétods que }ejs 
Komains homtnoieat aussi icrupûlî^ 
^t qui ne ressemblent pas plus au jéii 
des échecs^ que ceux des dames, des 
osselets y ou des soldats désignés par 
les auteurs latins sous la déaomina-' 
tion à% tatruncuti. 

L'origine des noms que portent les 
pièceîs^ suffit pouir eOûVàihëre ^ue 
é j.éu nous est Véniâ Âès Ihdféhs. 
t>ans toutes les belles ikiVehtidtts', il 
est rare que Pinventeof tt'împfîtrtë 
pas son cachet à son diiVtag^. Lé lEhdt 
ecAôc vient de schah^i^ï signifie ^i 
Gkczles Orientaux 9 la pièce qaé ndu^ 
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8 AiECHCRCHCS 

nommons le fou^ porte le nom àejil 
dont les Espagnols ont fait celui de 
delfil y et d'anciens auteurs latins a/- 
phillus. La tour étoit appelée autre- 
fois roks mot Indien ^ d'où nous est 
demeuré le terme roquer. 

Les Arabes ^ les Chinois et les Per- 
sans reconnoissent quils tiennent le 
jeu d'échecs des Indiens. Impurs écri' 
vains racontent ainsi son origine : 

Au commencement du cinquième 
siècle de lere chrétienne, régnoit 
aux Indes un jeune monarque dont 
le royaume étoit si tué à lembôuchure 
duGange ; son père avoit agrandi sp% 
états, rendu tributaires les rois ses voi- 
sins, et laissé de grandes richessç$. 



Historiques, g 

Le jeune prince oublia qu'il de* 
voit être le père de ses sujets, et que 
ceux-ci composent la force et la 
puissance du souverain. Il opprima 
son peuple, se para des titres les plus 
fastueux, et s'abandonna aux excès 
de la cruauté et des plaisirs. 

Les Rajahs et les Bramines lui fi- ' 
rent des représentations. Enivré de 
sa grandeur, il méprisa leurs sages 
remontrances; bientôt il en fat blessé 
€t fit mourir ceux qui osoient désap- 
iprouver sa conduite. 

On fut effrayé : la crainte éloigna 
du prince ceux qui pouvoient lui don- 
ner des conseils utiles ; il resta aban^ 
donné à quelques flatteurs dange- 



reux , qui le porlèrenl aux derniers 
excès. Le peuple, accablé soirs le poids 
d^uaè lyriannie insu^j)drtâblë 6è ré- 
volta ; les rois tributaire^ idonvairicùs 
que le monarque Indien avoit perdu 
loute sa forcé en perdant î'^mour de 
ses sujets , secouèrent le jdug et lui 
déclarèrent la guerre. 

Un philosophe lUdien ndmmé 
Sissa y touché dès malbeufs de sa 
patrie y entreprit d'éclairer le r^oi et 
de lui ouvrir les yeux sur les fnaesteft 
effets de sa conduite } ntais craignant 
que sa leçon ne lui attirât le traite- 
ment que ses prédécéfiseai^s ' avbîént 
reçu , il voulut que îe prince se la 

^ ' • • . « ' 

donnât lui-même , et ne cràt px(s la 
recevoir d'un autre. Dans éette vue ^ 



il i^figina 1^. j^u d^ éçhec^^et lenr 
seign^ ^ç| pipparque ; il p'publîa pa^ 
de liiiflipati^c qpe ^^n^ c^|le j^fiag^ 
de ^oi^at^ji ie rf^j n'^ f^P^^c force 
seul, >gpf' ¥)R fa|u^ dépend quelque- 
fois de la pièce la ni^ig^ ijnpprtaote» 
qu'il ne peut ni attaquer ni se dé- 
fendre sans le secours de ses soldats. 

L.e ^îw«e a^K)4l de'Ves<prîi, il se fit 
l'application des leçons du Bràmine , 
changea de conduit^ ej prévint lés 

aiïisi qi«8 jBi?S?,parr^Hriai( ^Vfl »W»r 
fiempid; ingénieux fil goûtar à l^vgL^ 
prudent monarque des VorUës qui , 
jasques Ik n^a voient exçilé que sa co* 
1ère i.comme on entqure de ipiel la 
coupe que Ton prçfi^f^te k ^'^^^^\ <jnl 



X » 
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ne peut encore voir dans un brett'^ 
vage amer le réparateur de-la santé. 
Ce fut ainsi que Dunois donna à 
Charles VII ^u milieu d'une fète^une 
forte leçon . cachée sous le voile de 
la plaisanterie *. 



^ Les^Anglolsy -souê le règne de Ghar-t 
les VII y ayoient pënëtr^ aa ccear de la France. 
Le roi y tont occopë d'Agnès Sorel , nëgli* 
geoit les intérêts du rojanme. La cour ne 
M resseAtoit nullement da déplorable état 
des affaires j et chaque jour une fête nouvelle 
a'y donnoit ^ comme si on eût été en pkifte 
paix. Ce fut dans une de ces brillan^tes réu* 
nions, que Charles demanda à Dunois ce qu'il 
en pensoit : a Sire , répondit le brave cheva- 
a lier ^ je pense qu'on ne peut pas perdre pluf 
« gatment an royaumf p« 
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HISTORIQUES. l5 

^ Le nouvean jeu devint bientôt ce* 
Jèbre y et ne demeura pas long- temps 

renfei'mé dans l'Inde , il passa dans 
la Perse et de là en A rabie ; mais avec 
des circonstances singulières que les 
écrivains Orientaux ont conservées et 
qui montrent que dans tous les pays 

où le jeu des échecs fut reçu, on le fit 
servir à rinstruction comme à l'an^ù-* 
sèment des rois. Le savani Freret lui- 

^ même, lisant à l'Académie^ dans une 
assemblée extraordinaire t^nue en 
présence de Louis xv , une disser^ 

. tatîon sur Torigine^es échecs, trouva 
le moyen d'adresser au roi des leçons 
indirectes ^Thistoire du monarque In- 
dien et dû Sissa dut surtout fixer Pat- 
tention de Louis xv encore dans sa 
minorité. a 



î4 RECHERCHEa 

Nous ne, suivrons point les diffë--' 
rens auteurs dans leurs recherches^ 
souvent coûtradicipifeç et presque 
toujours fatigantes^ Dop Pietro Car- 

rer^ publia en i6i7> un énorme in- 
folio sur 1^ jeu des échecs , et se fit le 
défenseur de Palamède. L'Espagnol 
Ruy Lqpez de Segura et lltalien Do- 
menicO Tarsia ont composé des trai- 
tés sur le même sujet. Le Galabrois ^ 
Gonnîngham, Berlin, Philippe Stam- 
ma d'Alep qui, dans sa préface ^ non» 
apprend que dans sa patrie on se^ 
choisit un second'pour une partie d'é- 
checs comme pour un duel. Vida 
de Crémone , Lolly , Tabbé Cérutti , 
çt Philidor ont écrit sur ce jeu , tant 

en prose qu'en vers; de tous ces ou- 
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rrages > ceux de Philidor et de Stam- 
nia sont l6s seuls qui puissent être 
las par les amateurs du jeu y 6t leur 
fournir des principes sur la niamère 
de bien jouer. Les H ItérttteurS^ sur- 
tout ceux qui rétuissent le goût des 
écliécs à:cdui des vers y liront àVèc 
plaisir le pbëtue latin de Vida et celui 
dé Géruttl. 

Les hommes de lettres ne sont pas 
les seuls qui aient consacré leurs loi^^ 
airs au jeu des échecs; de grands ca«« 
pitaines Tout considéré comme le 
plus noble et le plus agréable des 
aipûsemens. Tamerlan Taimoit avec 
passion ^et on dit même qu'il fit a la 
figure, des pièces et à leur mar- 
che , des cbangeniens que .Ton 
respecta * tant qu'il vécut i mais 
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qui furent supprimés après sa mort'. 
Chârlemagne se délassoit par ce si- 
mulacre de la guerre y de combats 
plus meurtriers : on conservoit ses 
échecs au trésor de St. Denis. Fran- 
çois premier , prisoihier en Espagne^ 
charrooit les ennuis de sa captivité 
en jouant aux échecs ; Charles xii , 
aussi malheureux que lui lorsqu'il 
éloit à Bender ^ oublioit sa défaite de- 
vant un échiquier, et joùoit tous les 
jours avec le général Poniatowski^oa 
avec son trésorier Grothausen ; il 
hàïssoit tous les jeux et les défendoit 
même h ses troupes et à ses sujets ; 
mais celui des échecs étoit excepté, il 
lencoura^eoit par le goût et le plai- 
sir qu'il paroissoit y prendre. 
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" En effet, ce jeu est le seul qui coq- 
vienne aux esprits profonds / aux 
âmes désintéressées. Le hasard n'en 
dérange point les combinaisons, l'ap-' 
pàt du gain est inutile pour inspirer 
de l'ardeur aux comhattans, celui 
dé la partie leur suf&t : le terrible 
mat est le but de leurs désirs ;■ et si 
ce jeu est Timage de la guerre , on 
peut étendre la comparaison aux 
joueurs; la joie du yainqueur,Ia honte 
du vaincu représentent parfaitement 
la contenance de deux armées à la 
suite dan combat, dont le résultat 
est le triomphe de Tune et la dé- 
faite de l'autre. 

% 

Le jeu des échecs est maintenaot 
répandu dans tout lauciens con- 
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tÎTtent et dans queJqUes parties da 
iidaveati. Les Anglois et les Allé- 
mâhds lis |ottent plus géûéfalemeut 
et mîétt* t|<âtt(iuti peuple de FEu- 

Ce fut k Presbourg ea 1770 , que 
M. de Kempell fit voir un automate 
qui jouoit aux échecs contre les plus 
habiles joueurs ; cet automate rer 
présentoit un homme de grandeur 
naturelle, habillé a la turque 3 as$i& 
devant une table d'environ trois 
pieds et demi de longueur , sur deux 
pieds et demi de largeur , et sur la*t 
qjuelle éloit lechiquier ; lu table et U 
figure étoientremplies de rouages, de 
ressorts et de leviers j ràûleùr ne fai- 
sdSt aucune difficulté de laisser voir 
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rintérieur de sâ machine , surtout 
après qu'on Feût soupçonné d'y tenir 
un enfant caché.Gelte imputation nV 

Toîtpasle moindre fondement^el rau-< 
tomate faisoit avec précision les n^ou- 
vçmens variés et compliqués du bras ; 

il levoit ce bras, lavançoit vers la 
partie de lecbiquier où étoit la pièce 
qu il devoit jouée y et ensuite, par un 
mouvement de poignet ramenoit la 
main au-dessus de la pièce ^ ouvroit 
lamain, la refermoit sur Ja pièce pour 
s'en saisir, l'enlever et la placer sur 
la case où elle devoit être jouée, 
et enfin remettoit son bras à côté 
de 1 échiquier; s'il devoit prendre 
une pièce à son adversaire , par ua 
mouvement entier du bras i il la met- 
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toit hors de 1 échiquier , et , par les ^ 
mêmes mouvemens qui viennent d'ê- 
tre de'crits , il prenoit sa pièce pour 
lui faire occuper la place que Tau- 
tre laissoit vacante. 

Quelques joueurs voulurent lui 
faire des supercheries et le tromper 
par de fausses marches ^ en prêtant ^ 
par exemple à la dame la marche 
du cavalier, mais Tautomate n'en 
^toit pas la dupe , et prenoit la pièce 
pour la relnettre à la case d'où elle 
ëtoit partie. » 

M. de Kempell fit jouer son au- 
tomate en présence de la cour ^ de 
l'ambassadeur d'Angleterre et de 
plusieurs seigneurs Anglois. L'o- 
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piriion où Ton étoit que Fauteur in-' 
flùoit sur la machine , porta les spec-* 
lateurs à ne perdre aucun de ses 
mouvemens , tous ayoient les yeux 
sur lui ; mais aucun ne remarqua 
rien qui pût contribuer à diriger Tau- 
tomate. 

M. de Kempell étoit tantôt à côté 
de la table y et tantôt éloigné à la dis- 
tance de six pieds • il laissoit quel- 
quefois laufomate joaer jusqu^à qua*- 
ire coups sans en approcher. ' 

Lorsqu'un effet quelconque sur- 
passe notre^intelligetice y nous nous 
efforçons d'en chercher la cause; 
notre amour-propre semble offensé 
de Tobstaclis opposé à notre espdt^ 
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et nous aimons mieux hasarder âne 
solution san3 preuve que dé convenir 
de notre ignorance. 

Oh prétendit que la table devant 
laquelle éloit l'automate , correspon- 
doitavecle plancherouavec une piè- 
ce voisine; M. de Kempell plaça sa 
x^achinè où Ton voulut , et la déplaça 
autant de fois quon parut le désirer 

Dautres dirent que Tainiaiit de- 
voit être le moyen employé pour 
diriger le bras de Tautomate ; Fau- 
teur offrit de laisser placer auprès 
de la table la pierre d'àimadt la jplus 
forte et la mieux at^mée^ ou un poids 
dé fer ^ sans que les mouvenièns de 
là figure eii fussent dérangea. , 



His roRi diJ ïs. aS 

Ce qu*il y avoit dé plus merveîl- 
Jeux dans cet automate, c^est qu'il 
u'aypilt point une siiiljje de mouyer 
mens détermines ; mais se mouvoit 
toujours en conséquence de la façon 
i(|e jouer de son adversaire. On ob- 
^^ry^ |i M. de Keropell qu'il étoit im^ 
possible que les mpuvemens ne fuis^ 
sent pas subordonnés à iine force 
.directrice: il en contint, mais d$ 
toutes les conjectures sur les moyens 
iju'il employoit, aucune ne put s^-* 
lis&ire ceux qui cbercfaoient la solu-^ 
)tion de cet étonnant problème. 

Le jeu des échecs , du temps de 
Philidor , fut en grande faypur à 
Paris : il eut pour partisans les hom- 
mes les plus illustres ; Jean* Jacques 
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Rousseau et Voltaire lai donnoîent 
la préférence sur tous l'es autres jeuiD, 

Le café de. la 'Régence étoitle rien— 
dez-^vous des plus forts joueurs. Ob. 
en voyoit cependant qui n'étoieat 
pas de la force de l'aulomale dç M. 
Kempelljles échecs ontau^si leurs Co- 
lins. La révolution qui renversa pea- 
danl plusieurs années presque toutes 
les idées libérales, dispersa les habi- 
tués du café de laRégence^le véritable 
Mars fît oublier l'image des com- 
bats; la fastidieuse bouillotte triom- 
pha en parvenue dans les salons, et 
en chassa les jeux auxquels Tesprit 

plus que le gain donne de lattrait. 
Heureusement on revient a des 
idées plus saines : leS arts pot 
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repris leur empire ; la science 
est appréciée, et l'on commence à s-'à^ 

^ percevoir qu'il faut des délassemens 
morms ennuyeux. La bouillgte coa* 
serve un reste d autorité dans les 

" salons; mais on lui préfère le'wisk 
el le reversi. Le café de la Régence 
reprend son ancienne splendeur , et 
les amateurs d'échecs y reviennent 
a'exereer autour du buste de Phi- 
lidor > à ce jeu attrayant dont il leur 
enseigna les principes et les se- 
crets. 

Nous avons parle plus haut de Vida 
et de Tabbé Cérutti : Vida a composé 
sur les échecs un poëme latin rem- 
pli d'élégance* et -de belles images j 
il porte tout entier sur une fiction. - 
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« Jupiter assistoitàiix noces bri}}ai|-' 
« tesdeFOcëanet delà Terre; après le 
^ festin ) le nouvel époqx voulut amu- 
4 ser la cour céleste , il fît apporiep 
« une table peinte de deux couleurs)^. 
Ici le poëte décrit l'échiquier. Cette 
description est de la plus grande exac-* 
titude y on n'en peut rien retrancher , 
on n'y peut rien ajouter, « Vous voyez 
« un champ de bataille , dit l'Océan; 
« c'est là que deux armées se Itvre- 
« ront des combats simulés; il dit^ 
« et renversant une urne sur Féchi- 
^ q.uier^ il ep fait sortir seize figures 
« noires avec ai^tapt de blanches^ ». 
L'Océan explique alors lie nppi , le 
rang et la marche de chaque pièce; 
il leur enseigne les règles du jeu. 
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Tout cela est décrit avec beaucoup 
d^ grâce et de clacté. } 

Jupiter appelle ApoUon et Mer- 
cure: il leur comulandedè combattre 
sur 1 échiquier , promet un prix au 
vainqueur,. et défeild aux dieux de 
favOHser Tua où Tautre athlète. 

Leè dieux supérieurs sont assis ^ les 
subalteraes sont débout autour de la 
table : la partie s engage ; elle est dé- 
cote avec si peu de clarté , qu il est 
impossible de la suivre et de se for- 
mer une idée précise de la position des 
pièces ; on comprend par intervalles 
^uelque^ coups détachés^ et vQilli 
tout. Le poëte , d'ailleurs, n'a pas 
tire 4e la situation toutes les res^ 
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fiources qu'elle offroit à riniagiaà<^ 
tion. La présence et les menaces de 
Jupiter , les dieux penchant pour Fun 
ou pour l'autre joueur ^ le coup dœil 
de Vénus , lattention de Mars , les 
ruses de Mercure ^ les alternatives 
d'inquiétude et.de joie ^ les succès et 
les revers ; les plaintes mutuelles , 
les applaudissemens des dieux , l'al- 
légresse du vainqueur 9 la conster- 
nation du vaincu ^ le prix donné par 
Jupiter eussent rendu la partie beau- 
coup plus intéressante. 

Mercure reçoit des mains de Ju<» 
piter le caducée pour prix de sa vic- 
toire. Dans la suite il enseigna ce jeu 
savant à la nymphe Echet qu'il avoit 
séduite y il lui donna pour prjx de 
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^srfavewfs «n échiquier précieux et 
des échecs de deux cpuleurs j don l il 
lui montra Tusage ; la nymphe donna 
son nom k ce jeu célèbre qui pénétra 
cbez les' nations les plqs lointaines* 

Tel est le poëme de Vida , riche 
de poésie , mais foible dans le di- 
dactique ; il senfible qu'il n'ait qu'en- 
trevu les ifîchesses de son sujet , il 
n-a qu'efflejiré le parallèle du jeu des 
échecs et de l'art militaire} parallèle 
si fécond en beautés poétiques. 

Ce fui la lecture de ce poëme qui 

nspira h Tabbé Roman le dessein de 

traiter le mcme sujet. Il osa lutter 

contre son modèle, et ne fut arrêté 

ni par la sécheresse du travail ^ ni 



par la délicatesse et la coïi^aittle de 
notre langue , et dcj là versificaliott. 
Souvent la rësîstatoce donne des for- 
ces; la pression prckluit le jet d'eau ; 
les dificaltésTirritèrent^etil parvint 
dans une route remplie d'épines , à 
cueillir quelques fleurs. 

Ci'ouvrage quç nous donnons au 
public, étoit composé, lorsque labbé 
Gérutti publia, sur les échecs un 
poème d'environ 4oô vers. Celte 
pièce n*a pas la régularité qui cons- 
titue un poème ; l'auteur s est borné 
h la description d*une partie, et la 
narration est faite ^ar l'un des rois 
des échfcs, qui raconte lui-même 
le combat et sa victoire. On retrouva 
ici le même défaut que dans Vida ^ 



on ne recokinolt point la^ partie et 
J es. différentes combinaisons du jeii 
sont décrites sans suite ni liaison. 

Aureste^ la production de Fabbé 
Gërutti est recommandable par s'a 
versification et parle choix des pen- 
sées : on s'^aperçoit en la lisant qu'il 
pouvoit faire mieux, et que s*îl n*a 
pas donné a son ouvrage plus d'é- 
tendue et de régularité , c'est qu'il 
nV pas cru le sujet digne d'un tra- 
vail sérieux. 

Nous ferons mieux connoltre ces 
deux poèmes ^ dans les notes où nous 
confronterons les passages deVid a et 
de Cérulli ^ avec ceux de rabj)é Ro- 
man > qui offrent^ avec les premiers 
quelques points de ci^ntact. 
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L'abbe Roraan est donc le prc^ 
lïiier en France qui aï t composé, sur 
IjBS échecs un poëme di^actique.Noas 
devons penser qu'il seraaccueilli par 
les amateurs de ce jeu et par les lit- 
térateurs ; ceuj^ même qui en igno- 
rent les élémens le liront avec plai- 
sir. Nous avons vu de nos jours la 
Gastronomie recueillir les applau- 
dissemens des gourmands , et de 
ceux pour qui la sobriété est une 
vertu innée, ou une loi rigoureuse 
du destin. Nos braves militaires, 
surtout , qui tant de fois ont fait 
échec et mat leurs epnemis ' et leur 



* L'Ëditear a va', il y a trois ans , à New- - 
York, Tille des États-Uois de rAmériqaer 
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ont gagné tant de parties y troa- 
veront avec plaisir , dans ce poëme 
une image de leurs exploits. 

Auguste Couvret. 



nae caricatare représentant notre invincible 
iEmpereuf , alors premier Consul^ jouant anx 
ëchecs avec l'empereur d'Allemagne , et don- 
nant échec et mat à son adversaire , conseilla 
par Temperenr de Russie. 

L'inscription angloise qui étoit au bas de 
cette estampe , indiquoit qu'elle ayoit été faite 
p<kir la bataille de Maringo. 
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PREFACE, 

J/^ o V S ayons un poëme italien ea 
six chants, de Gregorio Ducchi, in- 
titulé i II Gruoçp de gli Scapchi: 
il le composa , dît-il y dans son épi- 
tre dédicatoire à la marquise de So- 
ragna ^ dans le même esprit k peu 
près que Xerxè« ^voit igifgii^é ce 
jeu4 Ce philppppUe, ^jpute-lrj|, y.oya»t 
£iu[melderaçu9 ^ jil^ j4e Nfi^gd^pdor 
np^or y se ^vrer p^f désc^iiv^ eiqisn^ ^ 
tpi^ les excès de la tyrannie .et de 1^ 
cruauté , invei^ita le jeu d^qx^^ il es^ 
question, daiiis Fespérance que s^ 
nouyeauté ep sa difficulté Sferyan); 
d'attrait au priuco oisif > cçt ^çiuse- 
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xtfeni féroîrdhersron à ses peDchatis 
féroces , et laîsiseroit respirer son 
malheureux peuple. C'est ainsi , con- 
linue-tril,que pour donner le chaiige 
a des passions qui me tyranrysoient , 
et pour tromper mes cruels enne- 
mis , j*ai écrit ce poëme dont j'ai re- 
tiré le fruit que j en attendois. 

- Mars son poëme n'est autre chose 
qu'une allégorie très -détournée et 
dans la description des combats «de 
deux princes^ lun Africain et Vautre 
Scythe , il n'y a pas deux octaves où 
il soit parlé des échecs j il n y a rien 
de didactique 9 pas un précepte, pas 
une règle, pas UU: terme du jeu,ilr 
n'y est pas même patlé de lechi- 
quier^ du nombre de ses cases, fl» 
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la marche des pièces; enfin ^ jamais 
titre n'a été plus mal rempli que ce- 
lai du poëte Italien. Ce n'est pas que 
dans son poème il n'y ait de très- 
beaux morceaux. Le sixième chaut 
surtout est écrit avec beaucoup de 
chaleur ) de poésie et de rapidité. 
Comme ce livre est rare , j'en vais 
faire une analyse ^ afin d'en donner 
une idée , et de mettre le lecteur en 
état d'en juger. 

Voici le début du poè'le. 

Guerre non mai pià ndite , illustri amori 
Canto , alti sde^nî e gloriose imprese 
Di due potenti rè di Sclti e Mori 
J qnali alto desîo panse ed accese. 
£ scrÎTO délie Âmazzoni gli onorî , 
Che di Scitia abi^r Taspro paese f 
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Le ncâr Cacns y roi de rari4e Li« 
hye, délesté dans ses étals par les 
vexations qu'il y avoit commises, ré- 
solut d'en sortir , et de porter la 
guerre à des peuples éloignés. Il ras- 
sembla des troupes , partit à leur 
tête, traversa les sables brùlans de 
TAfrique, passa le Nil, parcourut 
l'Egypte , y fît un riche butio , tourna 
du côté des montagnes de TArabie 
où il fut harcelé par les Arabes va- 
gabonds, continua sa marche vers 
la Syrie, traversa l'Orotite, et diri- 
gea sa route par la Cilicîe et l'Armé- 
nie, du côté du Ponl-Euxin. 

Ul il eatendii parler dHme lie fa— 
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meuse de cette mer ,• où ùoe célèbre 
magicienne prcdisoit Tavenir. te 
discours excita là cufio^ilïBd^^Afrî- 
' cain. Il remet le camVnandenient de 
ses troupes à détix de ses géné- 
. raux: * , part et arrive dans la gtcHte 
de la sibylle. 

Qaî in fo^lîe ella scrîv«a Talta ventura . 
O la fatal disgrazia apjpareccliiata ; 
£\se' l vento tfa qaelli séritti entrava ^ 
Le fbglie e' 1 vaticinio dlsaîpaTa. 

La tnagîcîenne fit purifier le roi 
noir dans un baia^ il la suivit ensuite 
dans un profond souterrain. La, elle 
lui apprit qu elle s appeloitiSbaccAea^ 

* ou Arffili. 



« 
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et qu'elle avoit donné son nom à Pile 
quelle habitoit; elle lui permit en- 
suite de demander ce qu'il vouloit 
savoir. Quel sera mon sort^ rëpon- 
dit-il^ et celui de ma poslérilé ? je te 
jure^ ajouta-t-ily que dans quelque 
pays que je règne, j*y ferai bâtir une 
ville qui portera ton nom? je l*élè- 
verai des temples et des autels. 

La magicienne ouvre son livre ^ 
évoque les esprits infernaux, trace 
des cercles , brûle des herbes en- 
chantées, récite des paroles magi- 
ques, et prédit à Cacus qu'il aura 
des fatigues et âes revers à essuyer; 
e,t qu'enfin , soutenu de la reine des 
Amazones, il sera vainqueur d'un roi 
de rOrieiit. Après ta mort , ajout"^ 
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t-elle , celte guerre sera tetracëe 
dans un jeu dont les lois seront sem- 
blables à celles du dernier combat 
où tu auras été vainqueur y et ce jeu 
portera ton nom et le mien. 

Te morto ,' qnella gjierra ch' ayerai 
Fatta con qnesto rè fia pinta e taie 
Ghe' 1 nome taoxon qnella spargerai 
Dair onde Gaspîe , al lito occidentale ) 
perché con slmulate gentî assai 
Guerreggiando farranno patto ngnale 
Al detto^ e dal tno nome e mlo, tal guerra 
Scacco sarà chiàmata in ogni terra. . ., 

Elle lui dévoile ensuite la fortune 
et la gloire de sesdescendans,parini 
lesquels seront comptés les Otto-- 
Tmzn^dontle poète trace rapidement 
les exploits et les malheurs. 



^2 . P R i F A G S. 

Gacus salisfaîl;^ retourne dans son 

« 

camp, où r^gnoit le trouble et la 
discorde > comme la magicienne Ten 
aToit aTerti* 

Les deux généraux à qui il avoit 
confié le commandement de son ar- 
mée, étoien^ jumeaux } Tun d eux ne 
pouvant souffrir d'égal ^ résolut d'ars**- 
sassiùer son ffèf e ; celui-ci se douta 
d^abord de ce noir' des^eth , ttials dès 
qu'il en eut des preuves certaines , 

Resto fra àmor ei ira iih pezzo incerto. 
Ma in fin più pnote Tempio e cnido ad^^no 

Délia pietade e del amor fratçrao 

Non fa Fira maggior dî Polînice , 
Qaando ^li fù nçgato il debbit' anno , 
L'anno ch'egli doyea regnar felice y 
£^ 1 Fra tel Jo, privé dél real scanno» 
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N^ êfmgé coB migg^ forià l'ahrieè 
Ira rircima Tigrt à ui Flngikhno 
Oel €acciator l'imbe- e pârto toglié , 
Tanto era açerba di costai la doglia« 

A larrivée du roi, il dissimule son 
ressentiment, et montre un visage 
serein à son coupable frère. Ce n'est 
pas là ce que promettoit la compa- 
raison de Polinice et de la tigresse 
d'Hircauie. 

Cependant les peuples voisins de 
THireanie et d'autres plus éloignés^ 
ayant entendu parler d'un prince 
africain qui venoit s'emparer de leur 
pays, délibérèrent, se réunirent y et 
résolurent de mettre son armée en 
déroute. 
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Ternir y roi des Tartares, "valo^ 
rùso co 7 senno e di mari pronto ^ 
se hâta d'assembler ses troupes *. Il 
avoit ouï dire quAmaltéey reine 
des Amazones 9 deVoit fournir de 
puissans secours au roi des noirs. Le 
Tartare craignoit le ressentiment et 
la vengeance de T Amazone à laquelle 
il avoit fait un butrage sanglant. Il 
avoit vu à la cour d'Amaltée, les deux 
filles de cette reine, Lydie et Arté- 
mise^ il se sentit enflammé d amour 
pour la première , il résista quelque 
temps, il combattit sa passion , il 
résolut de partir pour ses états, mais 
l'amour le retint. Ce Tartare tendre , 
délicat et fidèle se disoit à lui-même : 

^ In Samaricanda. 
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Ahî lasso ! potro partire 

La^ar s^dietro ogni mio ben e pace ? 

O pur yedrb co '1 fin del mio désire 

O s' ella m* ama , o se' 1 mio amor gli spiace ? 

£ se gli spiace , amando io yh morire 

Chè questo à l'aima desiosa piace ; 

Non è poco l'amar donna gentile 

Bench' ella tenga l'amator à yile. 

« 

Jolie maxime plus digne d'aa 
poëte italien que d'un guerrier Scy- 
the. Lydie aperçut lamour du prin- 
ce étranger, elle y fut sensible, tout 
Amazone qu'elle éloil. 

Gon pietoso aflPetto gli occhi gira , 

lïè d'an riso gli fu taior ingrata j 

Ma sclierzand'ella , il sno forte arco Amore 

Scoccando gli arse in un momento il core. 

Tel est le sujet du premier chant. 
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Ternir pfopcrâe à Lydfé de fuir 
avec lui; elle hésité 4*^bord y elle y 
consent bientôt. Cette nouvelle Hé- 
lène renonce à son pays , à sa famille ^ 
à la couronne de sa mèn^ pour suiyre 
un étranger» Us partent dorant la 
nuit; le Tart&re strriire dâtis ses étàts^ 
il y donne de grandes fêtes ^ il cou- 
ronne Lydie, il est au comble du 
bonheur. 

. / 

Ei 8i trovava délia rocca in cima, ' 

Ma tosto si cangio Tinstabil dea 
£ à basso lo mandb nelia parte iina. 

Cependant Cacus se i^si^OUVeiiànt 
du conseil que lui avoit doiiné la ma- 
gicienne, envoyé une ambassade à la 
reine des Amazones. Le i(^hef âinibi^ 
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tiens qui avoit résolu d^ poignarder 
son frère> fqt nopomé ambassadeur. 
Voyant »ou preçciier projet avorté, 
il tourna ses Yue« d un autre côté y 
et résolut de passer au service de 
Ternir y et de faire la guerre à son 
prince. U part avec. Aniida, c'étoit 
son collègue; il arrive à la cour de 
l'Amazone; là> sous différens pré- 
textes, et malgré les soUicitalion3 
d'Amida, il difiere d exposer à la 
reine le sujet de l'ambassade. 

Amida prend son parti, etdemande 
audience; la reine l'écoute ; il solli- 
cite de la part de son maître, l'al- 
liance de l'Amazone et des secours 
contre Ternir. Amaltée les lui ac- 
corde 9 et le traité est conclu. A cette 
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nouFelle^ le collègue d*Amida quitte 
la cour et part pour Samarçande ; il 
découvre à Ternir tous le$ projets de 
Gacus. Le traître fut récompensé, 
le roi Scythe le combla de grâces, et 
lui donna le commandement d'une 
partie de ses troupes ; cependant 
pour s'assurer de lui , on le mit sous 
la garde d'un capitaine indien ^ hom- 
me dont la bravoure et la fidélité 
étoient à toute'épreuve. L'Africain 
étoit noir , on voulut le rendre blanc , 
et pour cela on Tenvoya chez un 
vieillard nommé Tiresias , qui avoit 
dessecretsmerveilleux pour changer 
la couii^ur delà peau. 11 arrive avec .- 
son compagnon; le solitaire les re- 
çoit avec bonté ^ et après leur avoir 
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donné un grand festin , il les conduit 
dans une salle où étoient écrits les 
noms, et rangés les portraits d'un 
grand n#ihbre d'hommes fameux 
qui dévoient naître dans plusieurs 
siècles. Le magicien leur en fait l'his- 
toire ; ensuite il lui lave la tête et les 
membres avec une liqueur compo- 
sée de sucs divers , el le rend plus 
blanc que la neige. Le More étonné 
de ce changement subît , ne se con- 
noissoit plus lui-même, il rendit 
grâce a Tiresias ,et retourna dans le 
camp où tout éloît déjà en mouve- 
ment à cause de l'approche de Cacus 
qui avança à grande journée. Âmida 
de retour, lui avoit appris la trahison 
de son collègue } à cette nouvelle ^ le 
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roi noir se met en marche. Amîd^ 
conduisoit ravant^-garde, le frère da 
perfide etoit à la tête de Tarrière*- 
garde y et Cacus commandoit le cen- 
tre. Il arriva bientôt sur les bords da 
Volga, et il y attendit les secours 
d'Amaltëe. 

Artëmise, fille d'Amaltée, arrive 
avec le^ Amazones , le même jour 
que Ternir avoit paru sur la rive du 
fleuve. L'armée de ce prince étoit 
composée de plusieurs nations que 
le désir de la gloire ou l'espoir du 
butin avoît attirées. Les pygméés 
avec leurs eléphans et leurs tours, 
étoient venus des confins de TOrient. 
Le projet de Temir é\oh de soppo-^ 
ser au passage de Cacus qui tentoii 
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de traverser le fleuve. Amida fit un 
long circuit , et pass^ heufeusement 
à Ilnsçu dés ennemis sur lesqueb ses 
troupes se jetèrent en poussant de 
grands cris ; en même temps Àrté- 
mise fit jeter un peut, et marcha 
droit à Ternir , à la tête de ses guer-* 
riers} Gacus étoit déjà sur l'autre 
rive ; le priace Tartare lui oppose 
une partie de ses troupes; on en 
vient aax mains ^ on se mèle^ te car- 
nage s'échauffe , Témir renverse tout 
ce qui se présente devant lui ; Arté- 
fnise fait des prodiges de valeur» 
elle cherche en vain Tèniir pour la- 
ver dans son sang la honte de sa 
famille ; elle s'enfouce dans les rangs 
ennemis; elle écarte i elle dissipe ^ 
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elle abat tout ce qui s'oppose à soh 
passage. Du côté opposé Orythie , le 
cimeterre à la main, se fait jour à 
travers les bataillons serrés , elle 
voit la jeune Hippolyte, sa tendre 
compagne , tomber sous le fer de 
Glibius. 

Qtfal pnrpureo fior troncato moré 

E perde in brève tempo ogni beltadc , 

Che del terren mancado ^ Famore 

Fngge il yigor e manca la sua etade ; 

Tal rinfelice Ippolita , dal, core 

Fuggendo il sangne e Talma ^ estinta cade« . • ; 

Orythie , dans l'excès de sa dou- 
leur et de son désespoir, venge la 
mort d*Hippolyte. 

D^Va , di sdcgno e di fedçl amore 
PHtia féroce latta ardeya | 
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TaKcbe gli nomini atterra le baadîere 
£ sottosopra yolge moite schiere. 

Les éléphans portent le trouble , 
le désordre et l'effroi parmi les sol- 
dats de Cacus, sou armée alloit être 
mise en déroute , lorsqu'on s'avise 
d'un expédient pour épouvanter les 
éléphans chargés de tours. On leur 
présente de longues piques , dont la 
cime étoit entourée de matières en- 
flammées. Ces animaux effrayés re- 
tournent sur leurs pas, se précipitent 
au travers des bataillons et des es- 
cadrons, renversent et foulent aux 
pieds les chevaux et les cavaliers^ 
jettent loin ^d'eux les tours armées 
dont ils sont chargés. Les rangs sont 
confondus > les troupes sont culbu- 
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\it%y les Africaiai^ profitent 4tt mo^' 
ment , ils foodeat mx Icjs Scythérs, 
ils «n font un horriblis carnage ^ tout 
tombe ^ tout cède , tout fuit ; en vaia 
Ternir et ses généraux veulent ral^ 
lier les troupes ^ rappeler les fuyards, 
ranimer la valeur des soldats; ils 
fuyent encore , Cacus est vainqueur ^ 
et la nuit sépare les deux armées. 
Ternir rassemble les débri$ de la 
sienne > et se retire fort loin des en* 
nemis. 

GaciiS) fait bâifr une superbe cité 
à laquelle il doniïe son noto' et lîelui 
dt la Siliylie. Cette villeVapj^lke 
Scacchea: Après avoir poui^suîvî les 
vaittctts, Oryfchie s'égare i la cfeasse/ 
eU« se r^ose «t B endoft aufirès d'«TO 
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Jbntaine. Un bruiise fait entendre, 
elle s'ëyeille em sursaut : elle voit uîx 
homme graiid et tout armé y monté 
sur son cheyal j descends , Ini dit- 
elle , et rends-^moî mon cheval ; il 
est à moi, repond-il/et s'enfuit a 
travers la forêt. Orythie le suit à 
pied , mais le coursier plus pi'ompt 
<fae le vent disparott à ses yeux. £n 
avançant , elle aperçoit an palais 
superbe et recpunolt sur la porte le 
^^errier quelle cherchoil : elle lui 
redemande son cheval et le défie ùu 
combat ; celui-^ci entre dans lechà- 
tean et se d.robe à la vue de l'Âma*- 
aooue, Orythie lentend et ne le voit 
point , une femme en habits de deuil 
tai apprend <ïue c'est lenchanteur 



/ 
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Ghiron qui habite cette demeure > 
que ce magicien lui a enlevé sou 
aoiant pour larracher ^ sa destinée 
qui le condamne à périr dans les 
combats, que le charme de son pa- 
lais est attaché à un bouclier dont 
aucun guerrier n^a pu encore soatq- 
^ nir Taspect , que celui qui Tenleyera 
délivrera tous les captifs que ce châ- 
teau renferme. Orylhiey entre, elle 
se fait jour Pépée à la main , au 
travers d'une foule de monstres qui 
s'opposent à son passage : elle voit 
le fatal bouclier et lenlève; aussi* 
tôt le charme est détruit , elle trouve 
son cheval : elle rencontre Chiron^ 
qui lui raconte comment il avoit 
voulu l'attirer dans son palais, et Fy 
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retenir pour 1 éloigner des combats 
où elle doit acquérir beaucoup de 
gloire , et perdre la vie. Ory ihie ré- 
pond : 

Di tutti il di è ^egaato , e brève e fella 
£ qaesta yita j ch' or vecchio possedi y 
Ma stender la sua fama con valore j 
Qnest' opra è di yîrtade e d'alto corct 

lo dunqne lascier^ la cura a i fati 
Di qaesta yita cara à Fomil gente, 
Ne per viltà , ne per di yita brama 
Anteporro la pacc à certa fama. 

Ardan et tous ses compagnons 
sont délivrés. Chîron donne un ma- 
gnifique festin à Orylhie , et lui 
raconte Thistoire de Tinfort^née 
JSnone , fiMe de la Terre et de Vnl-: 



.1 
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cain j aimëe de Jupiter et pdursui* 

vie par Juapn. 

• • • .' 

Ternir reçoit des secours de ZiO<> 
roastre , roi d^s Bactriens. Le dë- 
tacheméni qui lavoit poursuivi Ta-' 
voit presque atteint ; mais Amida 
qui le conimandoit ayant appris que 
larmée ennemie avoit été renfor- 
cée y se voyant inférieur en nombre, 
ne jugea pas à propos d'en venir aux 
mains. 

Cependant Eraste et Panarète ; 
deux Grecs qui étoient au service 
de Ternir , résolurent de signaler 
leur «èle pour ce prince , par quel^ 
que action d^ëclat. Ces deux amis 
<:oiilrinre»t ensemble qu'ils iroieaf 
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dsins la camp des Africains ^ et 
qu'ils immoleroient leur roi au ini«< 
lieu de ses troupes. Ils cachèrent 
leur projet et demandèrent la per* 
mission ^ à Ternir d'aller proposer à 
Cacas un combat singulier. Le roi 
leur ordonna de l'aller défier en son 
nom. Ces deux guerriers partirent : 
ils arrivèrent au camp d'Amida ; ils 
attendirent la nuit pour j entrer. 

I>ëjà le bruit des instrumens gner<« 
riers ne r^tentissoit plus dans les 
airs ; un silence profond avoit. suc- 
cédé au tuipulte et au fracas, les 
soldats étoient plongés dans le som- 
meil. Eraste et Panarèle saisissent 
ce moment , ils entrent l'épée à la 
maip \ le premier s enfonce parmi 
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les Africains , il en égorge un grancb 
nombre. Le second se. mêle parmi 

lès Amazones , ir en fait un car— 
nage horrible. On s'éveille , on s'é^ 
crie y on court aux armes. Les deux 
Grecs échappent à la faveur de la 
nuit du tumulte et de la confusion ; 
ils.se retirent dans un bois voisin , 
ils le traversent et arrivent peu de 
jours après dans un endroit voisin 

du camp ' africain ^ où le général 
faisoit la revue des troupes. Les deux 
guerriers examinèrent , sans être ap- 
perçus, le nombre dès troupes en- 
nemies. Quand elles furent rentrées 
dans le camp , ils en approchèrent. 
Une garde avancée les arrêta 6t leur 

demanda le sufet de leur voyage i 
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répondirent qu'ils venoient de- 
mander du service dans Parmée 
africaine. On les laisse entrer : ils 
cfa^ercbent la tente du roi : ils en 
voient une de pourpre , entourée 
die gardes y ils la prennent pour 
celle de Gacus. Ils y pénètrent après 

avoir dit aux sentinelles qu'ils étoient 
chargés dune ambassade. Milesius^ 
premier ministre du roi y étoit as- 
sis y et tous les autres guerriers 
ëloient debout, Panarète crut que 
c'etoit le roi lui-même, il s'avance 
avec intrépidité , et lui enfonce son 

épée dans le sein; Eraste lui plonge la 
sienne dans la gorge; M ilésius tombe 
dansson sang.Lesspectateurs effrayés 
restèrent d'abord immobiles : mais 
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les deiix Grecs ne d^igoèreul pas 
&'eBf4ii.r, Bientôt miU^ épé^s bnUèn- 
r;ent Ma-foisi Us furent nssaiUis d^ 
toutes part^yjtnaisils veftdireatch&n 
r^emeat leur sang, et se dëfondirent 
jusqu à Fextrémité ; Ergste tombe en-, 
fin sous les coups de Liomiaus* 

• • • • • Cadc 
•ErastQ e seco mnor forza e beltade. 
Quello vcrgando il caldo sangiie mnore 
E con langhi singulti batte i flanchi ; > 
Parte dal ?îso îl viiâdo colore. 
E quel ^k' era oî bel eonrien cb' imbiancki. 
Conie tosto divieii troncato fiore 
O dal vomerc aduDcOt o da bnoi stanchi 
Gnasto ; cosi ca&co dal lieto Tolto 
Il bello 2 e nel contrario fà rlvoltb. 

' Panarète est traîné demi-mort de^ 



TftQt le priooe africain. Celai-ci lui 
demande pourquoi il a poignardé 
son vifce-roi. C est une erreur , lùf 
répond fièremeot Panarèlei et cest 
Ion 6ang que je voûlois verser : nia 
main s eal trompée^ et voilà mon seul 
regret. Il faut que tu saches cepen- 
dant que Ternir nous avoit envoyés 
pour te défier à un combat parlicu* 
lier; le reste est un projet conçu 
entre Eraste et moi : il expire à ces 
mots. 

AussitètGacus envoie Dalinde au 
roi Ternir : allez, dit-il, lui annon- 
ter que son défi est accepté , et que 
}e lui opposerai autant de guerriers 
qu'il en aura choisi. Dalinde part; 
'^ arrive au camp de Ternir ; il lui 
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raconte tout ce qui s^aet passé dans i 
celui de Çacus ; et il ajoute cpie le h 
défi est accepté. Témir répondit qu'il .{ 
znaipeheroit , lui seizième , contre 
Gacus. Tous ses chefs se disputèrent 
riianneur de TaccQuipagner , et de 
partager «es périls et sa victoire. 
Voici ceux qu'il préféra , et la place 
iqu'il leur assigna. L amazone Lydie 
devoit combattre à ses côtés, la troi- 
sième et la quatrième place éloient 

destinées a l'Africain transfuge et au 
compagnon qu on lui ayoit donné ; 
Ulmanuset Bellerbus^deux cavaliers 
d'un courage éprouvé, dévoient les 
suivre. Grifaninus etObeninus> tous 
deux py gmées , obtinrent chacun le 
commandement d'une tour. Les huit' 
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Aœazofaes qui a pieut acccompagné 
Lydie dan&sa fuite , Âberide, Thiella, 
Glimèoe , Glaucé, Nimerle , Legée, 
Electre et Amatia^ Revoient com- 
battre à pied et former la première 
ligne. ♦ 

Dalînde rapporte au prince noir 
ce qu'il avoit vu , et Tordre dans 
lequel Teniir se présenteroit au com- 
bat. Cacus choisit le même nombre 
de combattans , et les disposa de la 
même manière. Artémise y ^ille d'A- 
mahbée , étoit à sa gauche ; le frère 
du perfide Africain et le guerrier qui 
avoit remplacé celui-ci, ëlgient à 
leurs côtés, c'étoit Daliude. La, cin- 
quième place fut donnée à ce. même 
Ardan , qu Ory thie avoit délivré , et 
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qui^ arriva bientôt avec elle. Le ca- 
v«lîer Segrante occupa la sixième î 
Bombus et Ottinus comaiatidèreat 
deux tours , et occupèrent les deux 
extrémités du premier rattg.Orytkie, 
Letia, Camille, Hfjppôlyte, Nise, 
Mélite , Altile et TispçUa , sœur 
d'Hippoljte, étoienl rangées sar la 
première ligne. • 

Une des lois de ce combat fut que 
si Van des deux rois éloit mis à mort^ 
le combat Hniroit^ et que le roi vi- 
vant seroit regardé comme vaia- 
queur. Quant à la reine , si elle pé- 
rissoil dans le combat , f Amazone 
ennemie qui occuperoit le poste où 
celle-là auroit perdu la vie ^ devoit 
êiretélue reine à sa place. 
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Les guerriers africains^ pour se 
mieux , reconnolire dans la naélée^ 
devoîeot être Tèlus de noir , et les 
indiea^ de blanc. Mais la marcbe 
des guerriers n'éloil poînl gênée. Ce 
fut après cette bataille que Xerxès , 
philosophe, orateur et poëte» in-» 
venta le jeu des échecs , et imagina 
les lois qu'on y observe, fixa le nom- 
bre des cases ^ y inventa une marche 
particylière pour chaque pièce. 

Trovo le secU queato Serte, e tqIm 
GW 1 caTalier im viaggio e la Reina, 
Un altro ne facesse , alla pedina 
Toise il libero corso e ad disciplina 
Stretta pose FArfile y nVnco sciolse 
A i Nani plu la briglia , e poi camina 
Il rè con gravitadc e pin vantaggio 
ï pcr diffcM siuftan tutti in yiaggto. 
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E bonche invero il rè dei bianchi giacque 
Dell' altruî forze d'ogni intorno cinto , 
A Serse pur d'ncciderlo non piacqae , 
Ma volse sol ch' eî rimanesse yinto : 
Anzi dalla sua legge un ordin nacque , 
Ghe lui non possa mai restar estinto ; 
Ma bas ta , à dar lo scacco , che ritrarsi 
Non possa il rè , ne in loeo alcun salvarsî. 

Voîlà le seul endroit de ce poëtne 
où il soit question du jeu d'échecs , 
et tout ce que le poëte italien dit de 
ses règles. Après ce court épisode , il 
revient au magicien Chiron. Ce vieil- 
lard vit {Partir à regret Ardan et Ory- 
tbie qui alloient chercher la mort 
dans les combats. Les deux rois choi- 
sirent de concert une plaine voisine 
de la mer d'Hircanie , pour y livrer 
le combat. Us jurèrenlqa'ib seroient 
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fidèles. anx lois du traité. Le ]Our fa». 
tal arrive y les deux troupes sont raa* 
gées en bataille, une foule innom- 
brable de spectateurs entourent le 
champ de bataille ; les hérauts sa- 
Tancent au milieu y et publient à 
haute voix le traité que les deux rois 
ont juré d'observer. 

• •.... E poscîa il seçno 
La fiera tromba diede , onde nel petto 
Dî lUoUî tremt^ il cor codardo , indegno ^ 
Alor aabito oscir , nel campo , alteri 
I rè , con gV Indi l'on , l'altro co' i Neri. 

Orythîe s'avança la prcmîëre; elle 
éloit couverte du bouclier qu'elle 
avoit enlevé à ChirOn. Amatia vint à 
sa rencontre. Leis deuxArûazones se* 
menacent, se mesurent , se portent 
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des coups terribles et les parent âd- 
ternativement j mais Orj^thie saisit 
le défaut de la cuirasse , et frappa 
son ennemie au flanc gauche. Qi* 
mène vole au secours de celle-ci j 
Melîie arrive en même temps, peu- 
dant que ces deux Amazones sont aujt 
prises. Ory thie défie TArcher perfide 
et toutes les guerrières qui deTendent 
Temir. L'Archer indigné s'élance de 
son poste, et lance un trait rapide 
dont Or^thîe ei^t atteinte; au même 
instant Qimène la frappe auprès du 
cœur ; Ory thie irritée fond sur elle ; 
leurs épées se croisent, leurs bou- 
cliers se heurtant , Climène enfin 
tombe san^ fie aux pieds delà noire 
Amazone* Çelle<-*ci court aussitôt à 
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KArcher perfide qui la repousse vi* 
Tenient : les cavaliers noirs volent à 
sdu secours. Segrante parolt )e pre-* 
mier; de l'autre côlé Lydie s'eni-# 
presse de défendre Amatie ) Letia 
l'arrête , et ces deux guerrières eu 
sont aux mains. La mêlée étoit san-i- 
glante. Bombus, avec son éléphant, 
jeloit le trouble et la confusion parmi 
les ennemis. L'Archer' infidèle ex- 
pire soûs ses coups. Le cavalier 171- 
xnàne , le pygmée Obenîno s*oppo- 
sent aux efforts de la troupe noire j 

une pierre lancée de la tour de ce 
dernier renverse Segranîej Ul^man^ 
attaque Mélite ; elle alioil succom- 
ber, lorsque Camille , TArcfav r fidèle 
^t Ardaa les aéparèrenU Abeiide, 
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Thîella, Bellerbus s'avancèrent en 
même temps pour seéourir rintrë- 
pide Lydie assaillie de tous côrés par 
ïes Africains. La sœur d'Hippolyte 
parut bientôt. Elle cherchoit Lydie 
et la défioit à grands cris- Aberide 
réunit l'adresse et la force contre 
Amalie j Orythie le voit, elle fond 
sur Aberide, et fait tête en même 
temps à Thiella et aux autres Ama- 
zones. Elle perd son sang 5 maïs sa 
fureur redouble; elle frappe Aberide 
et la renverse à ses pieds. 

Nimerte attaque Letîa ; Glaucé 
provoque Ovisa j Bellerbus épie la 
fille d'Alcée ^ la suit de loin en fai- 
sant un long circuit , lalleint et lui 
plonge son épée dans le flanc j el^^ 



chancelle, elle^ tombe , et le froid 

de la mort a déjà glacé ses membres 

'f, expirans* Gacus^ TArcher fidèl&, le 

brave Ardan , Camille et Letia fori-' 

dent sur le cavalier et le percent de 

I' coups ; Amatie perd son sang et son 

I ame s'enfuît 5 mais Lidye venge sa 

inorl sur Hîppolyte et sur Nosa. 

;. Legée et Attile éloient aux prises; 
! TArcher blanc lance un trait et la 
I mort à celle-ci ; Grifaninus s avance 
\ avec son éléphant ; Ottin dans sa 
tour et le cavalier Dalinde pénè'-* 

trent dans la mêlée. Temir frappe 
Ardan d-un coup de lance; Ardan , 
fier de combattre avec le roi indien, 
se jette sur lui ; Electre , pour déga- 
ger Temir , attaque l'intrépide ca- 

7 
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Yalier ; 'Ardgin ne voit que^ U roi > xl 
n'ea veut qu au roi ; la guecrière lui 
porte un coup terrible à la tête; Af* 
dan se relourne et s élance sur elle ; 
le roi y dégagé, prend son épée à deux 
mains et lui décharge un coup vio- 
lent sur le cimier de spn casque; le 
sang cQule et inonde son beau vi- 
sage. 

Come n Toro sîlvestre alhor cVintorno 
Hà '1 fcroce mastino e '1 crado Âiano^ 
Montre cbe l'uno assalta col fier corno 
£ ferito da quel ch'era lontano. 

Ardan lève le bras sur F Amazone, 
et lui fend son casque et la têie. Au 
même instant Ternir lui enfonce son ' 
épée dans le côiéj TAmazone est ven- 
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gée 9 Ardan expire auprès d elle. Ga- 
cus commencera craîndt*e «a défaite; 
il ranime le courage des guerriers 
qui l'erilouroient ; il leur ordonne de 
réunir toute leur force et leur adresse 
contre le roi Temi^ : il dit, la fière 
Artémise part avec son Archer ; Ca- 
mille, Letia , Mélite elThispella la 
suivent. Cacus reste derrière pour 
envoyer du secours à propos. 

Bonibus et Obeninus se font la 
guerre du haut de leurs tours ; ils se 
heurtent 9 ils s'abordent j Ottin' se 
joint à Bombus : en vain Griffani- 
ntis veut défendre son compagnon , 
la tour est renversée , elle nombe 
avec fracas» et la terre est couverte 
de ses débris. Obenin se dégage : il 
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s'élance au-milieu des guerriers , 
et Letia le frappe dun cQup mor- 
tel. 

Lidjre porte de tous côtés la ter^ 

remr et la mort ; mais soa coursier 

s'abat sous elle, et ses faaraoîs se 

brisent; elle s élance et comibat à 

pied. L'amazone Camille lui parolt 

une ennemie digne d'elle ; elle Tat- 

taque, et déjà Camille avoit reçu 

deux blessures , lorsque Dalinde, qui 

la voit en péril , tire de son carquois 

une flèche acérée^Tapplique sur sou 

arc , tire et lâche la corde'; le trait 

décoché vole en sifflant et perce le 

cœur de l'infortunée Lidye; ses yeux 

se ferment et sa bouche expirante 

ne peut qu a peine adresser à sou 
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triste époux un dernier et funeste 
adieu. La fortune jusqu'alors avoi4 
favorisé les Indiens ^ mais leur espé- 
rance s'éteint avec Lidye. Une hor- 
reur secrète s'empara de tous les 
cœurs. Camille y qui com)^attoit 
contre Lidye , saisit le poste où 
cette Amazone venoit d'expirer les 
armes à la main; elle s'écrie que la 
couronne lui appartient , et les guerr 
riers blancs la proclament et la sa- 
luent reine. 

Ulman veut rétablir Tordre dans 
la troupe blanche; il anime ses' com- 
pagnons du geste et de la voix , et 
marche lui-même à la reine noire. 
Légée voit de loin son roi pressé par 
Dalinde^ elle yole à lui et lui porte 
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un grand coup qui glisse sur sa cuiv- 
rasse, mais qui le renverse avec son 
cheval; Dalinde éloil élourdi de sa 
chule ; Ninieric el Lcgée levoient 
le bras pour le frapper , lorsque le 
Tointl^r arrive ei le dégage. Ce prince 
attaque Legée; cependant la reine 
et V Archer n irs serrent de près le 
cavalier Ulman ; il veut pai'er les 
coups de Tune et de l'autre : il veut 
les attaquer à sou tour ; mais la reinç 
passe la pointe de son épée dans ta 
visière du casque d'UIman , la retire 
et lui perce le sein : Ulman tombe 
et mord la poussière. 

Temir, désespéré d'avoir vu sa 
chère Lydie expirer à ses yeux, et 
ses meilleurs guerriers terrassés^ s'a- 
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varice monté sur un coursier su- 

m 

'perbe." V 

> £gH g^rava come ayiesse penne y 
£d era tanto abbidiente ed atto 
Che lo ritrava et lo spingeva à un tratto* 
Il capo allegro ayea , e 1 ilanco brcye 
lEi '1 petto largo , e forte lamîrîava. 
£ra di pel castagno , destro e lîeye , 
£ fnor del naso il foco ngettava , 
Ne star fermo sapeva , e suUa neve 
Correa-senza calcarla, e tempestava 
Anitrendo e pestando ogn 'or la terra, 
Qaando la tromba annunziava guerra. 

Ternir lui lâche la bride, et tenant 
son épée des deux mains, il frappe 
avec violence la plus fameuse des 
deux Amazones qui venoient de la^- 
taquer ; le coup ne fracassa pas même y 
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larrriure, tant sa trempe étoit fine, 
mais Arlémise en fui tellement 
étourdie qu'elle abandonna la bride 
de son cheval , et se laissa emporter 
fort loin delà. Ternir se retourne, 
et de la pointe de son épée il perce 
la cuirasse et le sein de l'autre Ama- 
zone. Cependant larcher noir dé- 
coche un trait au roi Tartare; sa 
triple cuirasse ne le défendit pas; sa 
blessure ne fait qu'irriter sa fureur; 
il se bat en désespéré contre Arté- 

mise et contre la reine; lorsque le 
cheval fougueux qu'Ardan avoit 
monté 9 courant effayé parmi les 
combattans heurte violemment le 
coursier de Ternir. Cette violente 
secousse désarçonne le roi Tartare; 
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Artémise saisit cet instant fatal et 
lui passe son épée au travers du 
corps ; l'autre Amazone le frappa ^ 
en même-temps au flanc droit , la 
fille d'Amallhée revient à la charge 
et lui fend le crâne et la tète jus- 
qu'aux yeux ; Témir tombe. 

Mt son ame en courroux s'enfuit dans les enfers^ 
£ 8degn<|6a tra l'ombre TAlma iiscio 
G on singuhi fnggendo al cieco rio. 

Tel est le poënie de Gregorio 
Duchi. Je n'y ai rien trouvé que je 
pusse mettre en œuvre dans le mien i 
mais j'ai pris plaisir à imiter le poète 
de Crémone, dont je me suis appro- 
prié quel ques idées. Je ne me flaite pas 
de Tavoir égalé, je ne crois pas non 
plus lavoir copié servilement* 
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Au reste , on jugera par la date de 
ce poè'me ' que j'ai enchéri sur le 
précepte d'Horace , Nonum prema* 
tur in annum. Il a vieilli dans xxxom 
portefeuille. La composition m'avoit 
agréablement occupé, et la lecture 
avoit amusé quelques amis; c'étoit 
tout le fruit que je voaloîs en reti- 
rer. On a cru qu'il pourroît pbire aq.r 
amateurs des Echecs^ et les a,élasser 
quand ils auroient joué quelque par- 
tie savante et pénible. Je le leur livre 
donc comme un amusement. C'est à 
cela que se bornent mes. prétentions* 



' L'ftbbë Roman le composa en 1760 , à Vi» 
|>oque du siëge de CasseU Le septième vers 
lin premier Ghani indique cette date. 
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On me dira peat-être qae mon sujet 
est mince , et peu digne du langage 
poétique. Mais il tient par un côté à 
l'art de la guerre ^ objet éternel du 
poëme héroïque; j'ai proportionné 
mon sfyle et réglé la mesure du vers 
sur Ja médiocrité du sujet. Je dis que 
j'ai réglé la mesure du vers ; en efift, 
le vers de dix syllabes vole pour ainsi 
dire terre à terre; le petit vers de sept 
et de huit prend un essor rapide y et le 
vers alexandrin s'élève et plane ma«- 
jestueusement ; enfin , je ne vois pas 
qu'un Lutrin et un Perroquet soient 
des sujets plus nobles et plus dignes 
de la poésie ; il est vrai qu'il n'appar- 
tient qu'à Despréaux et à Grësset , de 
dire après Virgile, 

J» tenni Uhor $ tiX tenais non gloria. 

Vu*. GsoMè 
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LES ECHECS, 

CHANT PREMIER. 



XlsURiiJx amans de la muse hëroîcpe, 

ReYeilIeZF-Yoas^ et remplissez les airs 

I>e8 fiers accens de la trompette épîtpie i 

Que Totre voix franchisse les deux mers | 

Et mariez yos sublimes concerts 

Aux sons bruyans de la fondre qni gronde 

Depuis Cassel jusqu'aux bornes da monde • 

Chantres fameux^ y cëlëbrez , dans vos Vers ^ 

Cet art fatid qui désole là terre ^ 

Ces demi-dieux qni portent le tonnerre , 

£t qu'à l'oiyi des immortels guerriers , 

iVos jeva^s fronts soient ceints dç verts laurierSf 

< • 

Pour moi qui , ni dans nn séjour tranquille | 

Rirage ou crott ÏM\^ de la paix , 

Dt la pare^9« ai chéri lea attraîu ^ 
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Je chanterai 9 dans cet heureux aAÎle , 
Où je sommeille au sein d'un doux repCM ^ 
Je chanterai , sur mes foibles pipeaux y 
Un jeu savant y l'image des bataOles. 

Par ce beau jeu Palamède autrefois ' 
Se prëparoit à de plus grands exploits , 
Quand d'Ilion menaçant les murailles j 
Les Grecs vengeoient , par mille fnnërailles , 
Le rapt d'Hélène et l'honneur de leurs rois. 

O Muse , à toi qui menas mon en&nce , 
Dans le secret et Pombre du silence^ 
Â l'humble pied du célèbre coteau ^ 
Viens , condnis-moi dans ce chemin nouyeau'^ 
Qu'ont ignoré les Muses de la France; 
Devant mes yeux fais briller ton flambeau , - 
Soutiens mes pas , et que tes mains divines 
De ce sentier arrachent les épines. 

C'est pour charmer par:iii| nonv^eau pkisir^ 
De ces beaux lieux le champêtre Iwht^ 



Qaeje dëroîle aux nymphes solitftiré^y - 
Du jeu d'Ëcheca les lois et les mystères. 

£t voas , à qai je consacre mes chants j 
De ces forêts aimable souveraine j 
Sure de plaire à Paris comme anx champs $ 
Vous y l'ornement des rives de la Seine 
I>ont la nature a forme les appas* 
Poor les amours et pour ces doux combats 
Qu'on n'a jamais vus dépeupler la terre , 
J'offre à vos yeux le tableau d'une guerre 
Où sans verser une goutte de sang , 
Dans le repos on aspire à la gloire ; 
Oh sans danger, VÀius , de rang en rang^ 
Peut à Mars même enlever la victoive. 
Si vous daignez sourire k mes essais , 
Si d'un regard vous ëchaa£Fez ma verve ^ 
Je penserai , fier d'un si doux succès , 
Que je n'ai point rime maigre Minerve. 

Un capitainehabile dans son art, 
Par ses calcoU sait fixer le hasard , 
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Et dW pa8-«Av ttalfciicp i^ la victoira. 
Snr une caille ^ u^v compas à la mu» ^ 
Il a d'abord mesure le terrain 
Qui doit servir de thétité à sa gloire ; 
Il en parcourt lés sites montagneux y 
Les défH^s et les bois dangereux. 
Surtout avant de brûler une amorce , 
Il doit connoitre et le nombre et ta ^rcè 
Des corps divers dont il est le moteur , 
Et les ranger dans le champ de ThonneHr. 

t , • . ^ 

I 

* ' ' • J • 

Âu jeu d'Ecbecs ^ quf 9ans cesse retrace 
L'art des combats , le^ soins <L'un chef guerrier. 
Premièrement connoissez l'Echiquier* 
Il n'oflPre aux yeux qu'un très-petit espace , 
Mais assez grand pour le plus long combat ; 
On s'y poursuit , on s'ëvite^ ou se chasse j^ 
.On se rencontre , on se.mck, pu se bat* 

C'est une tabla êtpélie-efr carrée ^, 
De deux couleurs a^c «ri bigan^^ 



Et partage «» àewfi fois uente^d^iix 
postes égaux et earrës. ; eha^un ^Vhx 
£8t blanc ou noir : après la ease noire 
Suivra UH^QUrs nae «ase d'ivoirç^ 

Snr ce théâtre où les Echecs épars 
Du jen soiw^i^t risc^ueront les hasards ^ 
Voua trouverez huit bandes parallèlea , 
Qui , se croisant , et «emblahles entr'eBea , 
Dans tons les sens o£Prent à vos regards 
L>e ^méme plan , borné de toutes parts. 
De nos jardins telle est la symétrie , 
Quand le tilleol , l'orme ou le maronnier 
Sur un terrain applani , régulier , 
Distribués avec trop d'industrie , 
Sont alignés en forme d'échiquier. 
Or j cette table est le champ de bataille. 

Gonnoissez donc maintenant la valeur ^ j 
le nom , le poste , et le grade et la taille 
Des combattans qae guide le joueur 
Vpjez d'abord ces deux rivaux^ de gloire | 
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Rois façonnes par la main clu tonmeifr 5; 

L'on est coaTert 4e son armure noire ^ 

Celle de Tantre a F^lat de l'iroire. 

Quinze guerriers , combattant pour Hionnear y 

Gardent leur chef et portent sa conlenr. 

A lenr stature , an double diadème y 
Signe brillant de la grandeur suprême ^ 
Parmi la foule , on reaonnoit les rois. 

Les nations dans Tenfance des lois , 
Nommoient un cbef distingué par sa taille , 
Les compagnons de ses anciens exploits, j 
Fiers de le voir, siir le ckamp de bataille, 
Tout dominer , des mains et de la voix 
S'applandi'ssoient d'avoir fait un beau choix^ 
Tel , aux Echecs , le roi lève sa tête 
Sur les soldats qui couvrent l'échiquier; 
Il est plus grand que reine et chevalier. 
Et des tours même il surpasse le faîte. 

La reine suit ; sa taille est faite au tour j 
Son front royal est ceint d'une couronne; 
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^Tendre moitié dans la paix , à la covr , 

§ 

Aux champs de Mars , elle ag^t en personne ^ 
Et dans les rangs ennemis se faitjonr. 
"Felle autrefois une belle Amazone *! , 
Reine , gnerrière, amante tour à tonr^ 
D'an jeune roi , rainquenr de fiabjlone , 
Vint partager les périls et l'amour. 

Après le roi des Echecs et la reine , 
Des deux côtés de la tablé d'ébène. 
Sont deux guerriers que Ton appelle foos * • 
Quel nom bizarre ! £h I ^uoi , me direz^Tons ^ 
Voit-on des fous au milieu d'une armée ! 
Si l'on en Toît ! hélas ! vous l'êtes tons , 
Vous qui courant après la Renommée ^ 
Vous égorgez pour un peu de fumée f 
Vous conquérans et ^erriers forcenés , , 
Qui rallumez le flambeau de la guerre y 
Pour envahir quelques arpens de terre 
Baignés du sang de tant d'infortunés ; 
Comme on yerroit deux dogues, acharnés | 
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Se disputer , , dau» leur faim dévorante , 
Quelques lawbcafix de cliair tonte sanglaitc 
Qu'un chien pliis fqible auroit abandonnas. 
Ces fous, de npm, «ont deux guerriers d'ëlite. 
Archers adroiiê ^% favoris de Mars ^ ; 
î On les dëtauhe 5 ih vont à la poursuite 
Des ennemis sur )'ichiqaier éparSt 
Tels on voy oit dans les champs de la Grèce , 
L'arc à la main , le dangereux Cretois 
Dans les combats lancer , avec adresse , 
Des traits mortels puisés dans son carquois. 

C'étoit trop peu que d^ ses mains impiin» ^ 
L'homme eût forg<$ des traits et des armures , 
Pour asservir le plus (bible au plus fort ; 
Qu'il eût trouvé des méthodes pins sûréii 
Pour repousser et pour lanicf rla mort | 
Par une longue et savante industrie. 
Il façonna les plus fiers animaux , 
Et leur apprit à servir sa furie , ' 

Â partager ses pénibles travaux. 
Ce quadrupède intrépide et «nperbe y 



POEME. gS 

Qui reconifoîf et la maîn et la voîx 

De IVcnyer , oisif au fond dvs bois , 

Semblable an cerf ^ erroit et brontoit l'herbe ; 

L'bomme l'arraclie à ce honteût repo^ , 

£t réprimant ia fougne imp^tnense j 
fU la transforme en ardeur bdliqueuse. 
^ Voyez-le , fier de porter un hëros , 

Le front paré df une aigrette flottante , 

Le dos converir d'nne housse éclatante , 

Leyer la tête et braver ses riTaux. 

Dès qn'i) entend la trompette bfifydnte "* , 

£t des tambours le rapide fracas , 

Son crin se drtisse , et sd boadie fumdnle 

Rougît le mors d'une écume sanglante^ 

Il fait Tolor la, poudre soiu ses pas. 

Sur l'échiquier , comme aux champs de la guerre f 
On Toit briller de rapides coursiers 
Qui , sons lenrs pas , font retentir la terre ; 
Et chaque troupe a ses deux cavaliers. 

Les élépfaans plus forts , moins intrépides , 
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Âccontomës aux pins pesans fardeaux ^ 

Doux et soamis Boatiennent sur leurs dos 

D'énormes tours qui , dans leurs flânes perfides f 

Portoient le fer et la flamme bomicides ^ 

£t recéloient des bataillons presses , j 

Lançant auloin mille traits disperses. À 

On ne voit plus an front de nos armëei 

Des clépbans avec des tours armée^. 

Le fier Porus , jadis j en avoît cent p 

Quand de THydaspe il bordoit le rivage 

Pour s'opposer à ee béros puissant 

Dont la braiwnre en francbit lé passage. 

An jeu d'ëclttcs on conserve toujours 

Deux ëléphans qui supportent deux- tours. 

Dans les deux camps vous trouverez encore 
Seize soldats , valeureux champions 
Que les joueurs ont appelés pions. 
Huit sont rangés sous les lois du roi Maure | 
L^antre moitié marche sons les drapeaux 
Du roi des blancs ; ice sont des AmatoneSy 
Qui dédaignant l'aigiuUe et les fuseaux j^ 
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£t s'exerçant à de nobles travaux y 
Par lenrs exploits méritent des couronnes. 
Ainsi , l'on voit , à la fin des combats , * 
Oe mille traits affrontant la tempête , 
La pins heureuse échapper au trépa| , 
Au plus beau poste arriver pas-à-pas^ 
Et du bandeau royal ceindre sa tête , 
Aux yeux surpris des chefs et des-soldats* 

« 

Vous distinguez à la mine , à la taille } 
Tons les soldats qu'ils vous faut employer^ 
C'est encor peu : venez sur l'échiquier 
Les ranger tous en ordre de bataille. 

Postés au centre et couverts des pions | 
Les rois rivaux se regardent en face , 
A lenrs côtés , les plus forts champions y 
Selon lear grade ) occupent une place. 
On reconnoit ainsi tous les quartiers. 
Auprès du chef est sa moitié fidèle ; 
Les deux archers seront en sentinelle , 
A droite ^ i gauche^ après ces deux guerriera 

9 
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Seront post(?8 le» braves cberalîers , 
Et chaque tour protcgera son atlc. 
Au devant d'eux , plus près des ennemis , 
Snr l'autre ligne é^ale et parallèle , 
Huit fantassin^ de front seront admis; 
Aux premiers* chocs la gloire les appelle. 

Voilà , dëjà , vol Echecs d(s]posé9 
Sans s'ébranler visant leurs adversaires i 
Et tous ai*més , les partis opposés 
Frappant les yeux de deux couleurs contraires. '* 
Tels on verroit de belliqueux essaims 
D'Européens et de noirs Africains 
Former leurs rangs sur deux lignes égales, 
Et déployant leur» enseignes fatales ^ 
Se préparer pour en venir aux mains. 

Vous connoissez le plan et l'étendue 
De l'échiquier , le nombre des soldats * 

Dont votre main doit diriger les pas y 
Et votre armée est passée en revue. 
Ainsi ^ dé loin prévoyant le combat j 



t 
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Dès bataillons exposes à sa. vue 
Ub général examine Tétat. 

. Le Dien des arts , eri'.ant sur }e Parnasse , 

Pour s^amaser avoit imaginé 

L*e jeu d'Echecs saTammcnt combiné; 

Il l'expliqua ; mais le die^ de la Tbrace. 

Ce dieu cruel dont les jeux sont sangUps, 

Dn blond Pbœbus d.édai^noit le cpurage^ 

£t se moquoit d'ifn comb^it s^ns c/sirnagc. ^ 

Le fiu Mercure est )'an>i diçs talen? , 

D'Apollon méipe il d(i^roba la Ijre^ 

Sar le refas du dieu iver ist vaillant , 

Je combattrai , d>t-;il | an dieu g^ilai^lf 

La cour céleste j^ppLiçiUt à^nn sourire. 

On leur apporte flh échiquier%rîi^nt | 

Déjà des dieux la tip^p^ partagée , 

Près de la table est , ef| cercle , rangée» 

Les uns youdroient qu'Apollon fût yainqupur ; 

D autres , %om bas j et dans le Coud du cpeur y ' 

Ont fait des vœox pour le jeune Mercure. 
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Ce fnt ainsi qu'aux bords du Ximoïs 
De Mendias Junan vengeoit Finjure y 
Lorsque Vénus combattoit pour Paris. 
Mais Jupiter, d'un mouvement de tétc, 
Qui fait trembler Fëchiquier par trois fois y 
Défend aux dieux , asservis ^ ses lois , 
De seconder ou l'un ou l'autre athlète , 
D'un seul coup d'oeil-, du geste ou de la roix. 
On fait silence , au combat on s'apprête ; 
Le roi des dieux a donné le signal. 
L'beureux Mercure étonna sqn rival , 
Et le vainquit , sdit force ou tricherie. 
On dit que Mars et la belle Vénus 
Pour ce fripon rappeloient à la vie : 
Plus d'un soldat mis à mort par Phœbus. 
Ainsi jugea la noble galerie. 
Quoi qu'il en soit , cet aimable voleur 
Gagna l'enjeu ; soit jnstice ou faveur, 
Jupiter même applaudit à sa gloire , 
En lui donnant , pour prix de la victoire , 
Cet échiquier où fnt le lit d'honneur. 
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Mercure aimoit : trnnenjmfrhe* sauvage 
Les doax refas l'at loient darantage ; 
£t cependant le messager des dieux 
Dans les sonpirs con^Mmoif sa tendresse i « 
Que faire donc pour flëchir 9a maitresse»? 
Il lui fait yoir ce meuble pr^cienr. 
Ali ! que les dons ont d'attraits pour les belles ! 
Dès que l'or Inrille , il est peu d* cruelles. 
La nymphe approche , et d'un air curieux 
Ellle en contemple , à l'oisir , les richesses. 
I>e Tartisan elle admire l'adresse 
JStt le travail , son œil en est ravi i 

G'^toit , ( ainsi le raconte la fable) 

Un échiquier d'un prix inestim^le ^ 

La nacre et l'or le pu'oient à l'envi. 

Les échecs blancf étoient de pur ivoire y 

£t le tourneur , d'un ébène luisant 

Avoit formé toute la troupe noire. 

A sa beanté Mercure en fait présent. 

Elle l'accepte avec un souris tendre^ 

Et fia rongeur se fit assez entendre». 
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La nymphe aiint, le dieu fa^ complaUaiiU 
Maître à,la fois expert et «éduisaut y 
Obéissante et docile écpUère ^ 
D'an pareil maître elle ent bientôt appiirif 
Dta jeu d'écheoa le plus «ecred «^^tère. 
Mille baisers , aotani d^fii^s q«9 pri^ ,. 
De ces 1?{PI^ (ii^re^tle ^oas^ ^li^ir^i 
Belles y yçne^iy j'e|vdp^^e a^ çiémç priiç, . 
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CHANT DEUXIÈME. 



LES EGHEGS, 

CHANT DEUXIÈME 



U Samt-Aésise ^ ô fortaDë sëjoar ! 
Loin dn fracas et du chaos des yillea , 
Des graves riens y des intrigues des cours , 
Tes habitans CQ nient des jours tranquilles ^ 
il*areils bvjl flots de ce large canal 
iDojit le brillant et liquide cristal., 
^are ces bords , et les quitte avec peine , 
En serpentant auprès de Croix-Fontaine» 

C^est dans ces lieux , sur ce riant cotean | 
[Que , sons les trai.ts de la belle Vërue , ' 
Tenus , fuyant les rivages du Pd y . 
Fixa sa cour; et la troupe. éperdue 
[D'enfans atlës , qni suivirent ses pas- ^ ■ )> 

^'applandiisoit d'habiter ces climats* >; y. 

) 



106 LES ECHEC s, 

£ile trouva , dans ce champêtre asile , 
Sons ces berceaux , an niilien de ces bois • 
Ces plaisirs purs et ce bonheur facile , 
Qu'elle eherchoit dans les palais des roia. 

Nous les goûtons , dans ces b^es retraites > 
Ce calme heureux , ces innocens plaisirs. 
Dans d'autres cœurs excitant leurs tempêtes ^ 
L'ambition et les fougueux désirs 
M'y troublent point nos antes satiafiiites. 
Au lieu des soins que Versaille et Paris 
Ont rassemblais , sous leurs riches lambris ^ 
Et qui , Yolant sur de coupables têtes, 
En jours d'ennuis changent les jours de fêtes y 
Les arts y les jeux , les grâces et les ris ^ 
Essaim brillant qui se platt où vous êtes , 
Aimable Ëglê , peuplent ces bords chérît. 
Pendant qu'î<ii votre main libre et pure 
S'exercera dans cei art- créateur , 
Qui reproduit à nos yeux U natul'ey 
Et dont l'amour fut jadis Uinventevr ; 
On que , tenant l'aiguiâé; de Minerve , 
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Voua broderez^ sar nn tissu trac^ , 
De mille fleurs lé contour esquisse; 
j'exciterai ma languissauté yérve^ 
£t m^ëgarant an fond de vos bosquets 
Je décrirai la m&rche des Echecs. 



Lorsque lar guerre ëtoit uii' bngpahdage , 
Un chef barbare , aveuglé eii ses dedèèins , 
Trainoit , sans ôrdk'e ,'^il trétip'ean d'aSisàSâiUs' 
A la vengeance , axai meurtres , an pBlà^ë^r 
Mais , dans la suite , aux srècles des lii^réà', 
Tous les soldats , ranges ^dti§ leurs dra]9éauxv 

Gârdoîeiit leur posté ; an joiig àccéùtilhidc^/ 
r)es légions , de nombreuses arjti^s, ' 

Qui combattoient sons nn seul général , 
Pour «''ébranler atténdoient le signal: 

De tous les corps la place ^tôit fîx^^e;- 

Les bataillons serras' fdrmoient lésrBiig^; 

Les escadrons eil sbtttcnoieilt Icis fiants ; 

S'ils se mouvaient, lëur niarcHe ^tolt tra(cée. 

L'art dirigeoit les efforts de leurs bras-; 

L'art snspendoit leur fougue impëtnense , 
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£t , s#ns c<mrir aa devant cla trépas ^ 

Par nne ardear avengle et périllease ; 

Des fiers clairons quand la toîx belliqueuse- 

A voit donne le signal des combats ^ 

Ils s'avançoiént, en mesurant leurs pas. 

Tels ces gnerriers , célèbres dans l'histoire ^ , 

Ce peuple altier de soldats, de héros y 

Jadis d*Athène alliés ei rivaux , 

D'un pas tr^inquille alloient à la victoire^ 

Et les accords majestueux et lents 

De la trompette , orgaue de la gloire.^ 

De leiA* valeur modérolent les élans. 

Au champ de Mars , chaque peuple eut ses vmef • 

Il eut des lois , comme au sein de ses murs. 

Le Baléare ^ au milieu des alarmes, 3 

Lançoit la fronde et frappoit des coups sûrs. 

Le Parthe étoit dangereux dans sa fuite ^, 

Pour le vainqueur ardent k sa poursuite ; 

Rien n'égaloit l'adresse du Cretois, 

Toute sa force étoit dans son carquois. > 

An jeu d'Echecs , chaque pièce dressée 
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Sur l'^chîqiiîer , a sa marcIie tracée; 
£lle combat , recule , ayance etprend 
Selon sa force et son gradç et son rang^. 
"Pous les soldats^ attentifs au qui vive , 5 
Pour faire , à temp^leur marche alternative , 
E)u chef suprême attendent le signal. 
Si j recevant Tordre du général , 
Un noir se porte à Fattaque prescrite , 
£t le premier se montre à l'ennemi ; 
Quand il sera, dans son poste , a£Permi, 
De l'autre arm^e on yerra^ tout de suite | 
Un guerrier blanc marcher à l'opposite ; 
£t cependant , au secours de leurs rois , 
Jamais plusieurs n'accourent à la fois* 
Lorsqn'entrainë par l'ardeur militaire y 
Un des soldats lève un pied témëraire y 
La loi du jeu le force à déloger : 
£t s'il ne trouve aucun nouvel espace 
Où, dans s« marche, il puisse se ranger ^ 
Son propre roi , qae l'ennemi menace « 
Sera contraint de marcher à sa place , 
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De ce trajet qnd qUe soit le danger. 
Si votre main a laissé, dans on poste ^ 
Quelque guerrier, il n'en peut pins changer 
Que l'ennemi n'ait fait une riposte. 

: m 

Alors qu'il s'est une fois avance, 
Chaque pion n6 franchit qn'nne case; 
Quand sur sa ligne H est encor ûxé^ 
Il peut , an gré à^ beau feu qui Tembrase , 
£n franchir deux, de son poste élancé. 
De nos soldats telle est L'ardeur bouillante e ; 
Toujours leur choc est vif, impétueux; 
t^eur audace est héroïque et brillante , 
Dé l'ennemi la marche est languissante ; 
S'il fait un pas , le François en fait deux. 
Mais quel que soit le sort qui le menace ^ 
Ce fantassin doit plutôt, à sa place, 
Ferme , immobile , attendre le trépas, 
-Que de jamais reculer d'un seul pas. 
Le pion frappe , à sa droite , à sa gauche , 
£n ligne oblique nn soldat qui l'approche, 
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LïorsqQ'emportë par un ëlan gtierrîer , 
Il fait deux pas , son rival , en vedette ^ 
Qni de côte le ntenace et le guette ^ 
Peut y sur le champ , l'arrêter au premier , 
Y succéder an nouveau prisonnier, 
£t celui-ci , honteux de sa défaite 
Va se cacher bien loin de Féchiquier , 
Sans que son roi l'échange ou le rachète. 

Des deux archers les traits sont dangereux y 
La marche vive; ils s'ëbranlent : l'un d'eux 
Peut enfiler toute la ligne noire ; 
L'autre courir ^sur la ligne d'ivoire. ( 

Yojei partir les brillans chevaliers , 
Qui f dans leur course oblique , irréguliers y 
Sur leurs chevaux caracoUent , bondissent j 
Foulant aux pieds tous les soldats , postés 
Sur le terrain qu'en sautant ils franchissent ^ 
Et menaçans quand ils sont arrêtés. 
Leur saut atteint à la troisième case"; 
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£n ll^e.xonrbe'y ils vont dn noir au blanc ^ 

Vu blanc au noir , et sur la table rase 

•Vous les voyez courir de rang en rang. 

Kien ne s'oppose à lenr bouillant courage» 

Le cavalier a le droit exclusif 

De tout franchir ; vainqueur ou fugitif , 

Bien ne pourra lui fermer te passage. 

.Telle est la loi : mais tout autre guerrier ^ 

Soit qu'il attaque , ou qu'il soit en déroute , 

Lorsqu'il rencontre un soldat sur sa route ^ 

Ne peut aller plus loin- sur l'échiquier. 

/ 
Des premiers chocs spectateur inutile , 

Chaque Eléphant , surchargé de sa tour ^ 

Est , quelque temps , dans son poste , immobile. 

Dans la mêlée, il pénètre à son tour : 

A droite, à gauche , en avant , en arrière^ 

Hâtif ou lent ^ an gré du gouverneur , 

Fait un seul pas , ou court de la barrière , 

Tout d'une haleine , au bout de la carrière : 

Mais au combat , il ne pourra marcher ^ 

En imitant le cheval ou l'archer. 
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A son ^ponx , jusqu'à la mort fidèle^ , 
La reine vole où son devoir Tappelle, 
£lle combat et marche tour-à-tour 
Comme le Fou , le Pion et la Tour , 
Qui tons ensemble ont moins de force qu'elle. 
Sans imker l'insidieux ointonr 
Dn cavalier , aussi brave qne beUe , 
Aux ennemis elle va sans détour* 

Fier et tranquille au centre de l'armée , 
Le roi domine et voit tous ses guerriers 
Au champ de Mars moissonner de^ lauriers. 
On le menace , et sa troupe alarmée , 
Reine , Eléphans , Archers et Chevaliers | 
Par le danger près de lui rappelée « 
Pour l'entourer revient de la mêlée. 
Mais quelquefois près d'être enveloppé. 
Pour échapper à l'ennemi trompé , 
Quittant le centre , il gagne une des ailes. 
Là , deux pions , vigilahs sentinelles ^ 
Sont devant lui , tandis qu'un Eléphant , 
A son côté y le garde et le défend. 
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Tel est du chef le royal priyîlége. 

Mais si de poste il a d^à ehaag^^ , 

Si j par malheur, la Tour a Toyagé , 

Qa'il se défende on Fennemi Tassiëge. 

Ce n^eai pas toat : qne , sans nul embanaa ^ 

Jasqnes à l'aile , il trouve un libre espace , 

Et que les traits lancés n'y portent pas : 

Si dans la route jm seul conp le menace y 

On s'il rencontre un guerrier sur ses pas y 

Il ne peut plus faire cette manœuTre 

Qui de son art est le plus beau chef-d'oenvre ; 

Quand l'ennemi , courant pour l'attaquer , 

Lui donne échec , il ne peut pas roquer. 

Mais , oubliant sa grandeur qui l'enchaîne y^ 

Le roi s'ébranle , et brûle de marcher. 

pour gagner l'aire on campoit son Archer y 

Il fait deux pas : l'Eléphant y qu'on amène 

Pour le couvrir, en aura fait autant. 

Si le roi part du côté de la reine y 

L'autre, Eléphant fait trois pas d'une haleine. 

De cette marche il faut saisir l'instant. 



POEME. Il5 

Dans un soldat on vent de la vailli^nce } 
Le soldat senl a droit de toat oser. 
An g^ëral il faut de la prudence. 
Que le roi donc craignant de s'exposer, 
Anime tout par sa seule présence. 
Lorsque les rangs se trouvent dc^garnis , 
Prompt à l'attaque , ainsi qu'à la défense ^ 
Sur l'échiquier il recule^ il avance , 
Avec les siens près de lui réunis. 
A droite , à gancbe , en avant , en arrière , 
Il marche et prend ; sa contenance est fière^ 
Mais chaque fois qu'il prend part aux combats ^ 
Sa majesté ne peut faire qu'un pas. 
Quand un guerrier attaque sa personne ^ 
On crie , au Roi ! et lorsqu'on l'environne ^ ^ 
Que par les siens lui-même embarrassé 
n ne peut fuir ; dans son poste , forcé , 
Il perd alors son sceptre et sa couronne ^ 
£t ses soldats , battus et dispersés , 
Sur l'échiquier languissent renversés. 
L'air retentit dn cri de la victoirci 
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Par lé yainqnenr énîvrë de sa gloire^ 
Aa même instant ^ tous entendez crier: 
Jjc Roi captif y le chef est prisonnier ^. 
Mais quand il voit les soldats de sa snite 
Par l'ennemi renfermes , blesses , pris j 
Et qu'il n'est point de salut dans la fuite, 
Il cherdié un poste oii les traits amortis , 
Lances, de loin , ne puissent pas l'atteindre^ 
S'il s'y maintient : ( cet asyle est permis ) 
A déloger on n'ose, le contraindre , 
Lorsqu'il ne peut se retirer, ^ans craindre 
De tomber yif aux mains des ennemis. 
Sans se fixer la Tictoire incertaine ^ 
iVoltige alors sur la table d'ëbcne \ 
Nul n'est vaincu ; du combat indécis 
Nul des deux rois ne remporte le prix *". 

Pour une reine en Orient cëlèbre „ 
Ce jeu guerrier ne fut qu'un jeu funèbre; 
Devant ses yeux il retraçoit , hélas ! 
£t la défaite et l'injuste trépas 
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. D'an fils ch^rl, snccessenr de son père. 
Un ennemi , ce fnt son propre frère , 
Lui disputa ses paisibles Ëtats. 
Malg^rë les pltfnrs et les cris de lear mère j 
Le fer en maîn , ils volent aux combats ; 
Ils s'assi^gebieDt dans de fortes murailles , 
Ils se livroient de sanglantes batailles^, 
Mais y c'en est fait , et le prince Héritier 
De son rival devient le prisonnier^ 
Percé de coups , à ses yeux il expire , 
L'nsurpatear est maître de l'Empire. 

An premier bruit du meurtre de son fils ^ 
Vous eussiez vu la reine désolée', 
L'oeil égaré , Fappeler à grands cris j 
Dans son palais courir éch<^velée, 
Frapper son sein , déchirer ses habits. 
La main du temps n'essnyiai point ses larmes ; 
Et sa douleur eut pour elle des charmes. 
Pour lui complaire^ on rappeloit souvent 
Da roi son fils )a triste destinée j 
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Et l\)n osa , par un tableau mouvant , 
Représenter la saiiglante jcrbrnëc. 

En ëcbiqnier un parquet dessine «^ 
Fat le terrein et le cbamp de bataille, 
Xes courtisans , cliacnn selon sa taille, 
Faisoît nn rôle à ce jen combine. 
L'un copioit le roi d'après nature y 
L'autre un soldat courageux et soumis* 
On imita les couleurs et l'armure 
Qu'avoient portes les frères ennemis. 
Sur l'ëchiqnier on rangea les armées y 
On exprima les diffërens haaards. 
Ici , c'étoient des troupes désarmées y 
Là y des blessés , et plus loin , des fuyards. 
Des Ëléphans et des coursiers rapides , 
Des Fantassins ^ des Archers homicides : 
On fignroit les exploits , les rerers 
Et l'un des chefs atteint et mis aux fers, 
A cet objet , la princesse éplorée 
Sentoit le trait dans son ame navrée ; 
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Elle arrosoit le parquet de ses plent^t ; 
Tonte la cour imitoit ses douleurs. 

Le nouveau maître , enflé de sa conquête j 
Dans les plaisirs sVndormit sons le dais ; 
Ses jonrs perdus couloient de fête en fête ; 
n accabla son peuple sous le faix 
De lourds impôts , nës an sein de la paix. 
Lâche et cruel , il proscrivoit la tête 
De tout mortel dont le cœur généreux 
Plaignoit le sort des sujets malheureux. 
La Téritê , tremblante , consternée j 
Fnjoit au loin , à l'exil condamnée. 
La flatterie , avec tons ses attraits j 
Offroit au roi la coupe empoisonnée; 
Et le monarque j buyoit , à longs traits , 
L'onbli des maux que souffroient ses sujets ; 
Quand, tout-à-coup , on vit , sur les frontières y 
De fiers vassaux déployer leurs bannières j 
Et colorer leur perfide attentat 
En déplorant les malheurs d« TEtàt. 
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Le labourear ,\ chasse de ses retrailes , 

Foit, en laissant ses moissons imparfaites. 

Le fer, la flamme alloient tout ravager, 

Chacun le Toi{ , et le roi seul fignore. 

Qui rihstruira de ce pressant danger ? 

Tout craint , tout fuit ; mais Sissa reste encore : 

C'ëtoit un brame habile au jeu d'Echecs, 

Auprès de lui souvent le roi l'appelle 

Pour s'exercer au jeu qui lui rappelle 

Et ses combats et ses anciens succès. 

Sissa conçoit le plus beau des projets. 

Du roi joueur il surpasse l'adresse ; 

L'une après l'autre il lui prend chaque pièce , 

poursuit déjà des Echecs le plus grand 

Sur l'échiquier de case en case errant. 

Ce roi , dit-îl , victime de la guerre , 

Fait la leçon aux maîtres de la terre. 

Seul, sans secours , fugitif, éperdu , 

Comment peut-il, sauver son diadème? 

Des souverains c'est le fatal emblème , 

Ce roi qui fuit , oui , prince , c'est yons-meme , 



À 
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Trdne , Sajets ^ EtaU , tout est perdu: »- . 

Qae dites-Toas Sissa ? — • Ce que m'inspjbce 

La yénié f le bien de votre Empire. 

Voas l'ignorez; mais les princes Toisins 

Viennent y seigpnear ^tous bravet sur le tr6ne p . 

£t consommant lears coupables desseins 

I>e votre téce arracher la couronne, 

-— De mon courroux ils sentiront le poids ; 

— Ah ! défendez votre propre personne y 

Vous commandiez nagnères à vingt rois , 

£t votre peuple , enfin ^ vous abandonne ^ 

Quand vous fermez votre oreille à sa voix. 

Les durs travaux^ la faim et la misère 

Ont de ce peuple aliënë le cœur. 

Montrez y seigneur , que vous êtes son père ^ 

Qu'en vos bontës seulement il espère , 

Il va combattre et vous serez vainqueur. 

Le roi répond : « La vérité m'ëclaîre , 

Sois mon visir , viens diriger mes pas. 

Je veux , par toi , rendre Jjenreux mes Etats ^ 

De tes vertus c'est le digne salaire* *^ » 

11 
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Mais le tempd presse ; une loi salntaire 

A des tribnts allégé le fardeau ^ 

Et des flatteurs chassa le yil tronpetv ; 

Dëjà , suivi de ses snjets fidèleS| 

Il a soumis ton« ses vassaax rebelles ; 

Il leur pardonne , il suspend ses explw|^^ 

Et fait rë|[ner l'abondance et les bnt« 
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f^u I le croiroît I sous des rapports divers ' y 
JLejeu d^ Echecs ressemble au jeu des vers* 
Savoir la marche est chose très^unie ^ , 
Joaer le jea c'est le finit du g^nie* ^ ' 

Ainsi Ta dit' an poëte- fameax. 

La passion , qo'ils inspirent tous denx j 
N'est trop souvent qu'une vaine manie. 
Les Echecs ont aussi leurs Francalenx* 
Si vous craignez la honte , l'avanie , 
Et des sifflets la perçante harmonie 
Dès le début , ne yons croyez pas fort , 
Car nul mortel, quel que soit son effort^ 
Ne remplira leur carrière infinie. 
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Il faudra donc cpte même un bon joueur , 
Dans le silence ^ étudie et devine 
Tons les 9fcr^t4 4® ^W f^K çiiçhan^enf . 
Tel Philidor ^ cherche , tronve , imagine 
Les coups hardia dopt j'admire l'antenr ; 
Ainsi Légal et dispose et combine 
Les plans nouveaux doQt il est l'inventeur. 
An jeu d'Echecs et dans l'art de Racine , 
C'est If talent , e^eat l'eaprît créateur 
Qui fait primer^ eW par lui ^'o^ dttoypft 
Sur ses rivaux s aaua la verve divine ^ 
Sur l'échiquier l'on ne ffiii q[iie r^pp^^ 
Comme on ne peut ni vokr ^ ni gfîviptr 
Jusqu'au sommet de la double colline. 

Quand votre main lance le premier trait , 
Si le génie à vos coups ne préside , 
Formerez-vous une attaque solide. 
£t vous couvrant de Tombre du secret j 
Cacherez-vous la véritable atteinte 
pour m'éblonir par une attaque feinte T 
Saurez-Tom bien employer ^ tonr-à-tonr , 
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La force oiri'erta et l'adresse et la mse » 
Tendre , à propos, an pi^ge qui m'ahifse f 

Marcher aa but en prenant un d^tonr? 

( 

Si d'an rirai boofllant d'impflitieno^^ 
Vous essayez d'tbord le premier fei| , 
Comme il arrive anx troupes de la France . 
Connoitreznvoas les ressources du jea | 
Ponr opposer \$ ineilleure défense. 9 
Poar repoosser tops les traits qu'il yqus lance ? 
£t lorsqn'en force il vient tous attaquer | 
Saisîrez-vous le moment de roquer ? 
Un seul moment à la guerre décide. 

O de ce jeu camUnaison rapide ^ ! 
A cibaque instaai , sofis un côté noareaii | , 
De -vos Echecs tous voyez le tableau* 
Combien de fois sur un petit espace 
Votre bataille aura changé de face ! 
Qni nombreroii tous les rapports divera. 
Tous les aspects des pièces contrastée» y 



Ponrroit compter leê featUes emportée» 

Par Taqulon prëenrsenr des hivers y 

Les fleurs des champs et le sable des mers* 

• 

Voulez-voiis donc yaîncre votre adversaire ? 
Il faut prévoir y calculer et parer 
Les coups mortels qu'il mëdite et diffère. 
La prévoyance est ici nécessaire. 
Comment an choc pouvoir vous préparer ^ 
Si , par Tassaut qu'à l'instant il vons livre , 
Vous ne jngez de l'assant qui va suivre ? 
Vons combattrez y mais vons serez surpris ; 
Parmi les siens, votre roi sera pris 

A l'improviste ; nne trop foible escorte 
S'oppose en vain à cent coups qu'on lui porte. 

Si vous voulez lui sauver cet ai&ont^ 

Par un calcul exact y distinct et prompt 

Retracez-vous l'attaqué et la riposte. 

Songez comment il faudra repousser 

Ce fier soldat qui vient le menacer. 

Si le roi marche , écartez^le du poste 

On l'ennemi viendroit le terrasser. 






Portez aa lom une vue attentive 
€nr tons les chefs , sar le moindre guerrier ; 
Qn'un œil perçant les observe , les soiye j 
Et d'an regard embrasse IVchiqnier. 
£n peu de temps , tous serez sans armëe , 
Si y ponr sauver nne pièce en danger j 
Yons laissez l'autre et seule et dësarm^e. 
O faut tout craindre , il faut tout protéger. 
On voit souvent des joueurs très-fertiles 
£b coups brillans , mais d'un esprit distrait , 
D^oncertës y succomber sous le trait 
De leurs rivaux , moins féconds y moins habiles $ 
Mais circonspects y attentifs y vigilans y 
Dont l'art soutient les soldats chancelans. 

Craignez surtout les longues enfilades 
Des deux Archers y de la Reine et des Tours ; . 
Des Cavaliers les doubles accolades , 
De leurs chevaux les dangereux dëtonrs. 
jDéfiez-vous des sourdes embuscades 
D'un ennemi , par un autre masque y 
pont vous serez tont-à-cotap attaqué. 
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Mënagpez-Tous me sûre retraite y 
Si von» percez les bataillons épais ^ 
Les escadrons , hérissés de leurs traits. 
L'aveugle ardeur conduit à la défaite. 
Souvenez-vous de la fable du Bouc ^ 
Et des Romains pris entre deux coUines, 
Honteux revers ! dans les Fourches .Candines 6 1 
Leurs légions passèrent sous le ioiig. 

Quand vous verrez une pièce exposée ^. 
Craignez les dons d'un ennemi rusé ^, 
Il fait toinber son rival abusé y 
Avec l'appât d'une victoire aisée y 
Dans un ^et habilement dressé 
Où le vainqueur se trouve embarrassé. 
Tel ànGambit est le présent fbne«tew ^ 
Si vous n'avez y avec réflenon, 
prévu les chocs de cette attaque leste y 
Vous périrez y imprudent champion y 
Pour avoir pris le pins foible Pion 8« 
Défendez-bien y sur lé champ de bataille^ 
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) fantassin qui derance le rôî ; 
» rennemi s'il tombe soas la loi 9 • 
\' b prendrez-Tons un pion qui le Taille? 
' faut an centre nn vaillant fantassin , 
elni da chef on son proche voisin, 
natre pions ^ snr nne même ligne , 
len soutenus , lorsqu'ils ont fait denx pas y 
^pousseront tous les chocs des soldats ; 
'est du succès et le gage et le signe, 
ais retardez la marche des piétons j 
Jeur attaque est trop précipitée, 
(le sera bientôt déconcertée ^ 
t , toutefois sans marcher à tâtons , 
ontenez-bien vos troupes agàerries j 
ormez vos corps , postez vos escadronjB , 
tans nn lieu sur -dressez vos batteries , 
it vos exploits seront heureux et prompts* 

Quand la bataiHe à peine est commencée y 
\ trop d'ardeur jusqu'au sixième rang 
>8e un pion , courant tête baissée ^ 
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Les ennemis Ipî perceront le flanc. 

Tels nous voyons une garde avancée , 

£t ces courenrs qu'on nomme enfans perdos,^ 

£nvelopp<^s sans être défendus. 

Lorsque Tarmëe ouvre , pénètre et force 
Vos fantassins , en deux corps sépares ; 
Composez-en deux bataillons serrés ; 
Que chaque pièce accourre et les renforce : 
Mais si , pliant sous la grêle des coups ^ 
Il faut enfin que l'ennemi les rompe ; 
Vous périssez, et la fortune trompe 
Votre valeur et vos vœux les plus doux. 
N'avez-vous plus de la ligne dernière 
Qn un des deux fous; rangez tons vos pioni 
JSnr le terrein d'une couleur contraire. 
L'Archer adroit , tirant sur l'adversaire , 
Le chassera loin de vos bataillons. 

Que le piéton du roi parte et s'élance ; 
Et s'il ne vent recevoir un affront y 
fine «on voisin jamais |ie le deviuice y , 
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Mais qu'il le suive , on combatte de front. 
Quand ce guerrier s'ayance et se. hasarde y 
Bn opposant aux ennemis charges 
Ses compagnons obliquement ranges y 
Par tous Yos chefs soutenez Tayant-garde. 
Un fantassin yient sur yons pas-à-pas , 
Bien escorte par ceux qiii le secourent ; 
Joueur prudent y ne le dédaignez pas'; 
Pour le saisir qae yos pièces l'entourent. 
Par ce pygmëe , à grand tort néglige y ' 

Dans yotre camp tout seroit rayagë ; 
Et yotre roi , si ses gardes n'accourent y 
Bientôt lui-même en seroit assiégé. 
Tel un berger dans sa verte jeunesse , 
Foible^ et laiiçant la fronde avec adresse | 
Aux jeux surpris des soldats curieux, 
Frappa le front d'un géant furieux. 

Le brave archer, qui garde la personne 
Du roi d'Echecs , doit être conservé. i 

Au chef rival pour qu'il soit enlevé. 
Sacrifiez l'archer de l'AmMOse. 



'^ 
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Dans la chaleur d^Qfi rapide cotebat , 
Si rennemi Inî ferme le paaMg« y 
Poar le r'oavrir à ce vaillant soldat j 
N'épargnez pas lé sang et le carnage. 

Les deux aréhers ^ combattant à la fois 
Lorsqu'à la fin les chocs se ralentissent , 
Semblent paiser , quand les rangs s'ëclaircissenl ^ 
Des traits pluâ sûrs an fond de leurs carqnois. 
Les chevaliers , an fort de la mêlée , 
Feront briller leur glaive à deux tranchatt8| 
Et frapperont les soldats trébuchans. 
Jnsqnes au bout d'une ligne enfilée , 
Les Ëléphans , sur la fin plus méchans , 
Iront chercher une pièce acculée. 

Si l'adversaire ayant perdu ses Tours , 
Une vous reste ; au milieu àe l'armée , 
Que votre reine ^ aux dépens de ses jours y 
Gonre saisir l'autre reine alarmée. 
Le coup est sur y et vous vaincrez tonjoars. 
Quand le roi craint cette fièie rivale | 
A aon épouse , i Ininnéme &ule , 
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Devant le poste où bnlloit son Archer , 
Qa'aa premier rang; sa tronpe le conserve. 
S'il n'a pn fnir vers son camp de réserve y 
La reine est prise, et le roi peut marcher, 
Jns(|ues alors , veillez sur sa personne , 
Et retenez sa bouillante valeur ; 
Si l'ennemi l'assiëge et l'environne j 
Tout est perdu , la bataille et l'honneur. 
Ainsi, François dans les champs de Pavie*), 
Preux chevalier , phis que grand général , 
En prodiguant ses soldats et sa vie , 
Tomba vivant aux mains de son rival. 
Le jeune roi , qui fut vaincu par Pierre *^ , 
Montrant son ame et son courage altier , 
Même en jouant l'image de la guerre , 
Faisoit combattre , en simple grenadier , 
Le roi d'Ëchecs parcourant l'ëcJiiquier ; 
Mais à ce jeu, trahi par la victoire , 
Son foible roi n'acquit aucune gloire , 
Lui-même , un jour , affrontant les hasards ^ 
Tomba , frappé par la foudre de Mars. 
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i-J€ jea d'ëcliees , l'emblèine des bataâlet , 
Fat cnltÎTc des rois , des conqaërans 
Loni» enfant , le jonoit à Versailles ; ' 
Charles , jadis fierMonarqne des Francs , 
Fils de Pépin , conronnë par les grands , 
Quand des Lombards il brisoit les murailles , 
Que les Saxons devenoient sçs sujets , 
Se dëlassoit en jouant aux Eobeçs, 
Aiiisi , maigre yotre mâje çonragQ | 
Et Totre orgueil , et vos vastes projets , 
Dans tous les rangs j 4 toute beure , à tout âge , 
l^oibles mortels , i^TOu$ faut dcis hochets. 
Fnisque ce jeu vous plaît et vous amuse , ^ 
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En le jouant , jeune et brave guerrier , 

Apprenezr-j votre brillant métier* 

Voyez comment , pour vaincre^ il faut qu'on use 

Selon lea temps , on de force ou de nise* 

Vous qni coulez , beuren^t et satisfaits , 

Des jours sereins , dans les bras de la paix , 

Etudiez sous le facile emblème 

Qu*oflFrent du jeu la condtiite'ctla loi^ 

Comme Sissa l'enseignoit à son roi ^ 

L'art important de vous régler vous-même. 

Ainsi j l'on voit la sage antiquité 

Dé la morale arracber les épines ^ 

Parer de fleurs la simple vérité , 

Et , par l'attrait des fables enfantines y 

Faire goûter les leçons Jes plus fines. 

Les Pbilidor , les Légal , à ce jeu , 
Sont aujourd'hui les plus grands capitaines. 
Figurez-vous les Coudés , les Turennes. 
L'un est brillant , rapide , plein de feu j 
L'autre combine y observe et risque peu i 
L'un a l'attaque impétueuse et vive ; 
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li^anCre savaiit , circonspect et profond j 
Sst j dans son camp, fort ponr la dëfensiye ; 
Auprès de lui l'ennemi se morfond : 
Mais Philidor est encor dans cet âge. 
On Ton jouit de toute sa rigueur ; 
X^gsl du temps éprouve le dommage. 
Froide vieillesse , ainsi donc ta langueur 
lïons ravit tout ^ et gënie et courage. 

Joueur sublime , étonnant Philidor y 
De ton esprit qui donc suivra l'essor ! 
Comment peux-tu^ par la seule pensée , 
Dans une route obscure , embarrassée ^ 
Les yeux fermés , guider an champ d'honneur * 
De tes Echec» le bataillon vainqueur ? 
Oui , je t'ai vu sur deux tables dressées 
( Pour les joueurs prodige humiliant ) ! 
Menant au but , aveugle clairvoyant , 
D'un double jeu les pièces dispersées > 
Faire , à la fois , sur les deux échiquiers , 
De tes rivaux les deux rois prisonniers. 
Ta sais prévoir l'instant de la victoire ; 
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Tu penx nommer le pion attentif * 

Qui saisira le prince fn^tif , 
Montrer la case on d^ébène on d'ivoire 
Où dësarmë le roi ê&rtt captif. « 

Mais quoi? jaloux d'une solide gloire, 
Dans sa jeunesse il osa se frayer *^ 

Un plus brillant et plus noble sentier 
Pour arriver an temple de mémoire. 
Son front d'Orphée a ceint le beau laurier , 
£t de son art tout Paris idolâtre , 
A ses accords applaudit an thëâtre. 
Le jeu savant qu'il médite avec soin 
N'a pas éteint sa féconde harmonie. 
Ce jeu brillant est l'ami da génie i 
Champs de Fernej , je vous prends à témoin. ' j 
lÀ , visitant un fameux solitaire , { 

J'osai combattre et marcher son égal . 
Au jeu d'Echecs imprudent général ; ■* 

Je fus vaincu : qui peut vaincre Voltaire ? 
Mais de Rousseau je fus l'heureux rival. 
A tous les jeux c'est le jeu qu'il préfère , ' 
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Ce fi^r proscrit y cet âoqaent Rousseau ^ 

13e son pays là g^loire et le fléau* 

On nous apporte une table dVbène ^ 

Il me 4éfie; 6 sonyenir flatteur ! 

Je coiiibattis trois heures d'une haleine ^ 

£lt , sans plier , je fus six fois vainqueur. 

Ce long combat , dont le succès m'honore , 

A mon esprit se représente encore. 

Je Tois les chocs , les roouTemens divers , 

Xes coups portés et perdus dans les airs. 

Du trait, dit-il , que le sort soit le juge ; 

11 est souvent l'arbitre des combats | 

Sur l'échiquier je range les soldats , 

Je prends le trait , car le sort me l'adjuge. 

J'arme les blancs , non pion fait deux pas , 

Court se poster sur la case d'ivoire ^ 

( C'est le. pion qui précède le roi }• 

Son ennemi de la légion noire 

Pour l'arrêter marche à lui sans effroi . 

Sur l'échiquier mesure autant d'espace , ^ 

Et l'intimide et le regarde en face. 
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Aa même instaut, 14n trépide \Gambit 
Laisse après liii^deux cases qtiMI franchit ^ 
Brave le noir , l'attaque , le menace* 
Ce champion j indigné de Tandace 
De mon soldat , l'aborde y le saisît , 
D'an bras nerveux le presse , le terrasse^ 
Tire l'épée et lui perce le flanc; 
Mon fantassin expire sur la place : 
Hais on l'enlève y on le transporte au camp. 
Je donne l'ordre ^ et je vois , sur-le-champ , 
De mon roi, fier, mais immobile encore, 
Le chevalier s'élancer de son rang, 
Pour s'opposer à la marche du Maure ; 
Mais eelui-ci craint déjà pour ses jours. 
Du côté gauche , un chevalier fidèle ^ 
Vojt le danger, et tire de cette aile 
Son fantassin qu'il envoie au secours. 
Mon archer blanc court à perte d'haleine i 
Et , sur sa lii;^ne , arrive à 'quatre pas ' 
£t vis-à-vis de l'archer de ma reine. 
U s'jr prépare aux hasiird4 dea combats , 



Met sta^son arc tin0 flèche fatale ^ 

.Vise aa Gambit immobile et debou* I 

Auprès du roi de la troupe rivale. . 

JSflàn adversaire observe et prëvoit toat« 

£>ëjày dit'il^ ce foti-là s^ëvertue ^ 

Ne craiût-il pas qu'un soldat ne le tue ? 

Il ne craint rien, loi dis-je , mais pon>qnoi 

lue nommer fon ? c'est qu'il est prèà d'un roi ^ 

Reprit Jean-^acqne , et pour ne vous rien- taire ^ 

An jeu d'Echecs tous les peuples ont mis 

Les animaux communs dans leur pays ; 

li^Arabe y met le léger Dromadaire ^ 

Et l'Indien j l'Elëphant ; quant à nous ^ 

peuple falot ^ nous j mettons des fous» 

Il dit et pousse un pion intrépide , 

Prêt à frapper mon vaillant chevalière 

An lieu de fuir , le généreux coursier 

Fait vers le centre nne marche rapide* 

A qnatre pas du roi Maure placé , 

Et secondé par l'archer homicide ^ 

*^ va percer le' 6ambit menacé^ 
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Intimide par mon attaque yive , 
Avec sa reine à n^es cQ^p§ aUentiye ^ 
Le Genevois donne EcVec à moi^ roi 
Et s'applaudit d'avoir semé l'effroi. 
Je veux, dit-il, spus les mi^rs de Cartbaçe, 
Comme autrefois le vaillant Scipion, 
Porter la mort , la flamme et le ravage. 
Il étoit fier de sa diversion. 
Mon roi , gardé p^r ^a troupe fidèle, 
Avance un. paa du cètë de son afle , 
Et mon rival, faisant un autre effort, " 
Par le coursier de sa phalange gauche 
Soutient déjà les pions dont j'approche. 
Je suis trop foible , il me faut un. renfort; 
Faites deux pas , vous pion 4i^ ma. reine ! 
«Oh ! dit Roussfau, maii^teuant je suis fort. 
Et tout de suite , un fantassin qu'il mèi># 
Au cavalier vient présenter la mort; 
Tandis qu'il ouvre un facije passiage. 
A son archer , tout prêt à renverser 
Reine ou coursier , s'ils^veQojlenjt enfoncer 



XJn pion iiôir dont îl sert le courage. 
Mon chevalier prudent tet belliqueux , 
pour éviter sa honte et sa défaite > 
Recule au blanc et se bat eii retraite ^ 
Mais il menace un soldât dangereux^ 
Ce pion noir, terrible dans sa rage. 
Qui dévoua mon Gambit an carnage. 
Que fera-t-il ce piéton aux abois ? 
Deux ennemis Tattàqùent à la fols , 
Xe danger presse et les siens l'abandonnent. 
Il prend conseil de son seul dése8poi^. 
'Pour échapper aux traits qui l'environnent , 
Il fait un pas loin de son poste noir. 
Le voilà donc sur la case d'ivoire , 
Mieux défeiidu , mais toujours assiégé ; 
Il peut mourir, mais il mourroit vengé 
Par le guerrier qui le suit à la gloire. 
Le fantassin de môn^coursier royal 
An soldat noir prépare un trait fatal ; 
Déjà son bras. • . . arrête , téméraire , 
De ton rival tu veux percer le flanc , 
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Ta le pourvois ; mais sa yie est trop chère ^ 
Ta la palrois toi->méme de ton sang^, 
JSe Tois-ta pas son compagnon fidèle 
Qni le soutient , Tigilant sentinelle ; 
Ne vois-tu pas l'an des deux Elëphans , 
L'archer qai vise et la fière Amazone 
Du roi des hlapoa menacer la personne ? 
Il périra , si tu ne le défends. 
Va de la reine enlever la couronne* 

Au seul aspect du danger de son roi y 
Ce combattant , saisi d'un juste effroi ^ 
Betient son coup et fuit son adversai^. 
Telley en nos champs^, une jeune bergère 
Dont les pieds nus foulent un froid serpent f 
Retire en l'air une jambe légère , 
Regarde et fuit cet animal rampant. 

Mon fantassin y à mes ordres docile , 
.Va menacer l'Amazone immobile. 
Elle méprise un si foible ennemi j 
An roi des blancs fait un noble dâ(. 
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Le roi prndejit fait un pas et l'évite , 
En s'arré^nt an poste du Gambit. ' 
Voilà la ^eine encore à sa poarsnite; 
Elle l'abord€ et le rpi blanc la fnit* 
Denx pas pins loin qne sa place ordinaire 
An carré noir , il marche triomphant ; 
IVf ais son pion le garde et le défend 
IDes coops mortels dn cheyalier contraire, 
£t ce guerrier , qui ne peut avancer , 
Recule au blanc , dans sa case première | 
Afin d'ouvrir une libre carrière 
An brave ^u, tout prêt à s'élancer. 
Mon cavalier , emporté par son zèle , ' 

Saisit le poste on son prince l'appelle , 
Et sur le noir s'apprête à reponsser 
Le foibk trait que l'archer veut lancer ; 
En même temps , il menace la reine. 
Pour éluder cette attaque soudaine , 
L'archer noir vole à trois pas de sa tour. 
Dernier effort ! .mais la défense est vaine, 
^n premier poste o& son devèir l'enchàlni. 
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Mon archeir blaiit est d^jà de retour y 

Prêt à percer la adûre sbv^raiiie. 

Qae fera-t-elle? où fair ? oit ae oa^li^l 

De ^èrriers blattes elle est elivirdiiiiéé^ s 

Des soldats noirs elle est abanddnU^e y 

Mais lliëroïne ëWte lAott archer.' 

A la défense, ) l'âtt^qne aeliarn^'i' 

Elle m'atteint ponr k deriiièré lois. 

Pero^ de coups mou £l^lia«t suecomlM ^> 

Ayec la tour sa masse ^nome tombey 

Et fait garnir rëcbi<{ui^ son» sdn poids. 

De cet exploit, qu'il fanleftvec emphase y 

Rousseau triomphe ; iln-aperceFCtit pw 

Le piëge obsctir ou j'attiroxs ses p«s; 

Mon archer, blanc s'élance de ea'css^f 

Il donne Echec au roi d«é cnUeitiîs.* 

Le pîon pare^^t le pion esf^ri^t 

On a donnélesighal^dtteamkge.' 

Ce même archer eJEpîre boue 1er trait»' 

D'un fantassin fier de cet avasitàge. 

A le yenger tonà mes gueirieiBtfoat'prJui'^' 
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Brave soldat , si cher à ma mémoire , 
An champ de Mars , tu mears convert de gloire. 
Déjà ma reine attaque et met anx fers 
L'autre Amazone affoiblie et rendue. 
Des Echecs noirs la troape est éperdue , 
St de mourans les postes sont couverts. 
Ma reine met les Manresen déroute^ 
Snr l'échiquier , et les prend sur la route. 
Il retentit do bruit sourd et confus 
De mille coups , portés , parés , rendus. 

£n est-ce assez? dis-je à mon adversaire ^ 
De votre perte étes-vous convaincu ? 
Mon ennemi frémissoit de colère. 
Oui j j'en conviens , dit-il , je suis vaincu. 
Ayec le trait , je prendrai ma revanche. 
Je suis défait , mais sans être abattu. 
Je dompterai votre légion blanche 
Qui m'a trompé bien plutôt que battu. 
Mais c'est en vain qu'il veut ternir ma gloire | 
Je l'ai surpris, et je suis son vainqueur. 
Quand l'ennemi remporte la victoire^ 
Tout est égal , la ruse ou la valeur» ^ 
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' (Pag. 83, Tcrs 5,) 



Par et heaujeu Palamède autrefois 
Se préparoit à de plus grands exploits. 

\J TU a TU dans la diMertatîon qui précède g« 
poëme , que Pou s'est trompé en attribuant a Pala-f 
mède Pinvention et même la connoissanœ dm 
£c]iec8. Mais Tauteur a' cru pouvoir le supposer. La 
poésie admet ces sortes d'anachronismes f «lie n'est 
point soumise à la rigoureuse exactitude de l'histoire. 
M. l'abbé Delille a donné dans le premier citant de 
ses Géorgtques françoises une description courte, 
nmis exacte et poétique de ce jeu dans laquelle il 
cite Palamède comme llnventeur des Echeca* 

Plus loin , dans ses calculs gravement enfcacé , 
Un couple s^Jl/çp^ qu'arec fureur possj^d* 
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L'amotir du jeu rêveur q[u'iaTenta FaUtn^déf f 
Sur des carrés égaux, difFéreUS de couleur, 
GombattaDt sans danger , mais non pas sans chaleur g 
Far cent détours savans conduit à la yictoire 
Sù bataillous d'ébène et ses soldats d^ivoire. 
Long-temps des camps rivaux le succès est égaL 
Enfin Fheur<eu:( vainqueur donne Técliec fatal , 
Se lève, et du vaincu proclame la défaite j 
L'autre reste atterré dans sa douleur muette ^ 
Bt du terrible mat^ à regret convaincu, 
Regarde encor long-temps le coup qui l^a vaincu w 

* ( Pajje 88 , ver» i3. ) 

Viens y conJuis-moi dans ce chemin nouveau 
Qu'ont Ignoré les Muses de la France, 

A Pépoque où ce poëme fut composé, celui de 
Cérutti n'existoit point, encore. Ainsi Pabbé Romatt 
pouvoit dire que les Muses de la France atoienC 
ignoré le chemin dans lequel il entroit. L^ouviage 
de Tabbé Cérutti , d^ailleurs , par son peu d^éten* 
due et par son plan, ne mérite pas le nom dq 
poëme. Nous en ferons connoître les prïucipau^. 
passages. 

Dicite. ........ cêrtâmuia taata 
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Canniiiibns prorsiu Tatum illibata priomin 9 
NiiUa yia cit , . . ^ < 

Yot per maccessas rupes, et inhospita eunteni 
Saxa^ dè«y regite, ac aecretum ostendite callem^ 

Vida. 
3 (Page go, ▼€« 18). 

Cest une table et polie et carrée. 

Vida a parfaitement décrit TEclii^iiicr dana le» 
Ters suiTaas : 

Oceanus tabulam adferri jaBet interpiclam ; 
Sexaginta insunt et quatuor ordine sedes, 
Octona parte ex omni TÎa limite quadrat , 
Ordinibua paribus ^ nec non forikia omnibus uoa 
Sedibus , squale et spatium. Sed non color unuSr 
I Alternant semper tari» , subeuntque yicissim 
Albentéfl nigris. YloA. 

II seroit difficile de se forAier nue idée de TEchi* 
qnier par ces deux yers de Cérutti : 
Nous possédons tous deux seize petits états - 
A^ec un nombre égal de chefs et de soldats. 

Dans ce dernier poëme , Fun des deux rois d^^ 
cbeu raconte lui-même le combat^ 

«4 
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* (Page graver» 17. ) 

Cormoissez donc maintenant la ualeut , 
Le nom y le poste et le grade et la taille 
Des combattons que guide le joueur. 

Compagnons àe fortune et fîr^res d'origine , 
Les soldats suivent tous la mènie cfisclpline. 
lies chefs , gardiens du peuple et défenseurs des rois, 
Sofit soumis dans leur marche à de sévères lois 
Dressés pour nos combats, des éléphans fidèles, 
}3e Pun et l'autre camp protègent les deux ailes : 
Moins esclaves qu*amis , ces animaux puissans 
Sont notre ferme appui dans les dangers pressant. 
Sur leur dos colossal des Cours sont élevées , • 
Four le dernier assaut sagement réservée», 
Et qui frappant de loin aussi bien que de près , 
Lancent sur l'ennemi d'inévitables traits. 
Ainsi que nos sujets nos reines sont guerrières. 
Errant en liberté , c?es Amazones fières 
Exercent , sous notre ordre , un absolu pouvoir j 
Leur promptitude étonne autant que leur savoir. 

Turenne aimoit, dit-on , une petite armée , 
A sou0rir , à combattre, à vaincre accoutuntée. 
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Tel est le baUiUon qai suit notre éteadsrd. 
Vétérans endurcis , consomqiiés dam leur art , 
Us savent préparer la TÎctoire et T attendre « 
Profiter du hasard et n^en jamais dépendre , 
Aux projets médités lier ceux du moment , 

Soumettra la fortune aux lois du mouTesatat. 

< 

Telle est la description des pièces dtt jeu des 
Eclieca» par Cérutti. Il n'y parle point d|i cavalief 
et de sa marche oblique , ni du fou qui, chez les In- 
diens, remplit «tes fonctions qu^il attribue ici à la 
tour. Plus loin cependant il met cfcs deux pièces en 
mouTement, mais il eût été plus didactique de fairo 
une peinture exacte de chacune. 

Rois façonnés par la 'main du tourneur» 
Tomo acies fictas. 

Vida. 

Sehack est le nom persan du roi. Schatrak om 
Sctiatrengi le jeu du roi. En grec Zatrikion , en 
latin Scaccorwn hidus ; en italien , Scacchi j en es« 
pagnol , jixadres ou Al Xadreê. Le François s^é- 
loigne mMns de k pimonciatioia orientale : Schtk 
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en persan \ Schek en Arabe , roi ou seigneur.' Xj« 
ternie'^ Echec et mat Tient du persan ScKach nutt, 
le roi est pris. 

^ ( Page 9a , "Vers 19.) 
La reine êuitf sa tailU est faite autour. 

On pardoomera ce jeu de mots dans Un poëmesor 
les Echecs : c'est d^ailleurs le seul qui s'y trouve. 

Cette pièce étoit anciennement une des moindres. 
et ne pottvoit s'éloigner du ix>i de plus de deux 
cases. Cette contrainte imposée à la dame tenoit 
sans doute aux usages des Orient^x, in?enteurs 
dfi ce jeu; elle déplut à nos pires , et ilsaccordërent 
à la reine la liberté dont les femmes jouissent parmi 
nous. 

^ { Page 93 y ws 4. ) 

TeUe autrefois une belle Amaxjane 
jyun Jeune roi , vaùufueur de Babylone , 
Vmt partager. Us périls et V amour, 

Thalestris , reine des Amazones , disent quelques 
bistoriens , vint ^e fort loin pour Toir Alexandre» 
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et on ajovte qn'elle Toulut en aToir des enfans. Ce 
TQjage de Thalestris a quelques traits de ressem- 
]>]anGe arec celui de la reine de Saba auprès de 
Salomon et doit étremis au rang des fables. 

« ( Page 93 yers lo. ) 
^ Sont deux guerriers que ton appelle Fous. 

Le fou est la troisième pièce du jeu. Chez lee 
Orientaux elle a figure d'un éléphant et elle en 
portele nom , Fil. De ce nom on a formé celui êHAlf 
phUlus employé par d'anciens poètes latins , et dont 
nos poètes françois ont fait Auphin et Dauphin. Les 
Espagnols nommèrent d'abord cette pièce Delfil et 
Arphil y et dans la suite AlfereM. Les luliens Pap* 
pellent Alfiere , sergent de bataille. L'auteur da 
Boman de la Rose 'donna le nom de Fou à cette 
pièce, et ce nom qui ne s'éloigne guère du ]Mak 
primitif y est demeuré en usage. 

9 (Page 94, yers 5.) 
Archers adroits et favoris de Mars, 

Inde sagittiferi juTenes v . 



1 
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Kemeii itf e^liUor Sraiî fecere vocantes , 
Qiied Maitî watt aifîo» cân fera beHa Ikccf sant. 

VïDA. 

Dans les Echecs de Charlemapie , que l'oa con- 
serroit au trésor Je Saint-Denis , les Fous étoicet 
deux archers prêts à lancer une flèche. 

"° ( Page 9^ ,. ver* i J . ) 

Dès qu*iî entend ta trompette bruyante ^ etc. 

Ces'C aittiî qû^un counier utile aux champs de Mars 
Tbns porte jB^èvement au milieu des hasards , 
l^èrcè l'es escadjrous , vorle , se précipite j 
}Je carnage faniine et le péril Tirrite. / 

Environné de morts , sanglant , percé de coups , 
II' semblé s^biiblier et ne penser qu^à vous. 
Quand sa force le quitte , encor plein de courage , 
De rhorreur des^^comhats il sort. et vous dégage ^ 
Pour vous il semble craindre un coup quUl.a bravé ' 
Il expire content quand il vous a sauvé. 

RossET , Poëme de V^griciUture , chant V, 
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«« (Page 98, vers 10.) 

JFrappant Us f^uk de deux couêeurs contraires f 
Tels on verroU de belliqueux essaims 

Ce morceau est fort beau^ le froid ieê Alpes sett- 
Itment est déplace. 

jy Européens et de noits AJrioainSf etc. 

Kon aliter càoipts \epo se bnlea iitiriiii|o« 
Composuit , duplici digestis ordine turmis ^ 
AdVeriiisque ankbi6ftil9ere coloribus aie, 
'QiUHA GaUoram acics. Alpine frigof e , làtcftai 
Corpoi^ si tendàdV, albisin pnelia signir, 
A'urora» populbs contra et Phaëtonte pemilot 
laMiBOft iEthiopas , et nigri Memnonisalas. 

Vida. 



^/^%/%/^%^^ 



NOTES 

CHANT DEUXIEME. 



I (Page io4, ▼«» lo. ) 
Que $oui Us traiu de la bellç Vérue, 

IVlADÀiiE la comtesse de Vënie fut enlevée ak 
cour de Turin dont elle faîsoit'ies délices, par M. le 
B. D. S. P. Tous les amateurs ont connu ses livrée, 
•es tableaux, ses euriosités dont les caUlqgues mêmes 
•ont recherehés. Elle pissoit la belle sauon à^aint- 
Assise. Elle j rassembloit une société exquise j le 
beau sallon de ce chAteau étoit décoré de plusieurs 
portraits de cette femme célèbre par le rôle qu'elle 
a joué à la cour de Turin ^ par sa fuite, par sa 
beauté , par son esprit et par son goût. 

Ce fut â Sàint-Assise où Marmontel composa la 
plus grande parUe de ses G^ntei moraux pour l'amu- 
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«cment àt la nodéti ; que l^abbé Roman fit le poëme 
des Echecs. Ce' jeu j obtcnoit la préférence sur 
tous les autres ; c'étoit une fureur épidémique dont 
Tauteur ne fut pas exempt. Les victoires quUl rem- 
porta enflammèrent son imagination. Il vouliit con- 
Boitre les prindipes et l'histoire du jeu. 11 lut ce 
ce qu'on ayoit écrit de meilleur sur ce sujet, 1« 
poëme de Vida le charma par ses grâces et par son 
âégance. Cette lecture lui inspira le dessein d'un 
poème françois. Si l'abbé Roman n'a pas atteint la 
perfection de son modèle , il faut songer que Vida 
manioit un instrument admirable, la langue latine. 

« (Page lo8, Ters 6.) 

V 

Tels ces guerriers célèbres dans f histoire* 

Les Spartiates avoient besoin d'être réprimés 
quand ils alloient combattre. Aussi leurs instrument 
guerriers ne frappoient-ils que le grave et lent 
spondée. On sait que dans leur guerre malheureuse 
contre les Messéniens , Tyrtée éveilla leur courage 
en substituant le rapide anapeste au spondée. 

Voyiez Yalère Maxime et Cicérout 
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5 ( Pa^ io8 , yen i5. ) 

Le Bulgare , au milieu des alarmes^ 
Lançoit la fronde eifrappoit des coups sOrs» 

Comniç.Ies Cretois étoient les meilleurs arcli«rs , 
les habiUfns dès tles Baléares ( Maïorque et MEînor- 
que) étoient les plus habiles à màuicr la fronâe. Its 
étoieut dressés de bonne lieure à cet exercice. Le» 
eaCias b'apat^solent leur faim t^vtec les alunens 
qu^ilft fKMivQÎQnt attendre et faire tomber par terre 
avec la fronde. 

♦ (Page !o8, vers 17.) 

Le I^arthe étoit dangereux dans sa fuite. 

* Tout le monde sait que les Parthe» lançoient des 
traits en fuyant. De là ce rers si froid de Corneille 
parmi tant de beaux, vers : 
Elle fuit , mais en Parthe , en me perçant le cœur. 

5 (P^c *09 , Ter» 4. ) 

Tonis les soldats fitientifs au ^i v^e! 
Pous faire à temps leur marche aUernatwe^ 
Du chef suprême attendent le signai. 

Sur une double ligne , en deux corp# p^krla^, 
£n ordre de bataille on Qous Toit tous raogés. 
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lie génie attentif gardt un profond ftîlence, 
£t l'ayeui^Ie destin lui remet sa balance...» 
On donne le signal , on part des deux côtés ^ 
Tits postes sont choisis , les coups sont ajustés , 
lies premiers combattans expirent sur la place , 
D'autres suiyent de près et vengent leur disgrâce. 

GéftUTTI. 

^(Page iio, Ters l'è ). 

De nos soldats tetU est Vardeur bouiUante, 

li^éditenr a cra àtyeÀt Dure à ce passaigè qoel^fset 
légers changemens. Ou lisoit dans le manuscrit de. 
Pabbé Roman : 

De nos Françoîâ telle est l^vdeiir boniUaiirw, '' 
Leur premier choc esl vif , impétueux \ 
Et lear audace héroïque et brillarnite 
Bientôt après' est (rbide , langninaotr^ 
£t le succès est à k fin doulens. 

On étoit autrefois dans Fopinion que les'François 
n^voient pour eux que le premier choc , et que si 
cette attaque étoit infructueuse , on voyoit diminuer 
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leur ardeur et le découragement auccéder à Flmp^ 
tuosité. Quinze ans de fatigues, de icombals et ^e 
victoires ont dû faire revenir de ce préjugé , comme 

Fou est revenu de la tactique prussienne. 

f 

7 ( Page Zi3 y vèrs'i. } 

A sonépùux jju$qiûà la mort fidèle ^ 
La reine vole où le danger. V Appelle» 

Gérutti a très-bien décrit la marche brillante et 
rapide de la reine dans le morceau suivant qui est, 
sauf contrediti le meilleur de son ouvrage : 

Debout k mon côté, modérant sou courage , . 
Jjiti reine, d'un front calme , a vu grossir Forage : 
Elle part , jelle vole au sein des escadrons , 
L'éclair sort de la nue avec des feux moins prompts^ 
Vers mon rival tremblant d'un pas elle s'élance^ 
Elle revient d'un pas vnller à ma défense. 
Prompte à voir lé péril et prompte à l'éloigner. 
Mettant à secourir le plaisir de régner , 
Sa présence embellit mon camp et le protège, / 
Et sa seule valeur compose son cortège. 
Tout If camp eauQmi ârémit à son aspect, 
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Et même en Pattaquant lui marque son resp^t. 
£lle cherche dçs yeux sa superbe rivale : 
Ainsi que leur ardeur leur puissance est égale. 
Ycjrez-les tour-à-tour combattre, méditer ^ 
S'exposer, se couvrir, s'avancer, s'arrêter. 
Choisir un poste obscur ou prendre un vol subUm«| 
Au borjjl du précipice échapper de l'abîme , 
Du voile de la ruse entourer leurs projets , 
£t déchirer le voile au moment du succès. 
Aux champs Thessalieos , moins vive, moins brillante, 
Voloit , disparoissoit , revenoit Atalante ; 
Moins d'orgueil éclatoit au front de Thalestris } 
/ Moins d'art, moins de génie inspiroit Tomyris. 

*(Page u5, yen i5 ) 

On crie au roi! 



C'est ce quQ signifie le terme d'Echec^ Sohahf 
roi. 

9 (Page n6, vers 3. ) 

Le roi captif! le chef est prisonnierî 

Echec et mat signifie précisément cela en langu* 
oritntale. 

i5 , 



i¥ 



%b 



170 jf o rr E s. 

««'(Pige lie, Tel'» 16;) 

Ifid des deux rois ne remporte le prix» 
La partie est remue lorsiju'an des deux jotieaiv 
n^ayant plus de pièces k jouer, ne peut pas mêioe 
faire marcher son roi , sans le ^ettre en échec, c^est 

ce ^u'on appelle être pat. 

{ 
*» (Page 116^, vers 17.) 

Pour une reine en Orient àélèhre. 

On lit dans un ouvrage persan , intitulé : Schah 
nama , in-foï. de 60,000 stances , écrites par le poëte 
PhirdaUsi , le fait suivant : 

Vers le temps du grand Gosroës , il y avoit dans 
rinde un roi nompié Mày. II aVoit deux filft , Gar 
et Talachand. May mourut. Sa veuve Paritchera 
ou beauté angélique , régna. X«es princes Gar et Ta- 
. lachand désiroient également de lui succéder. Cette 
rivalité les brouilla : ils s^armèrent. Talachand fut 
tué daas une bstaiUe ^ sa mère fut mconsoiable. Par 
son ordre , les sages de sa cour inventèrent le ieu 
d'£checs , qui représentoit avec exactitude l'ordre 
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^« llauilli? du combat ou Talachand aroit perdu la 

• * 

Tie. 

Cette origine du jeu d'Echecs parott confirmée 
par un livre intitulé : Phertqngh suxari , ouvrage 
que le docteur Hyde reçut des Indes. 

Voilà le sujet d'une partie de Tëpisode. L'abbé 
Roman a lié à cette histoire celle du roi des Indes , 
Ijrfin voluptueux , et du philosophe Sissa , qui lui 
donna des leçons importantes en jouant aux B^ecs 
avec lui. 

»» {I*age lai , vers 21. ) 

De tes vertus c'est le digne salaire. 

Selon les histoires indiennes , le roi permit 4 
Sissa de demander à son gré, et lui promit qu'il 
obtiendroit sur-le-champ tout ce qu'il vou droit. Le 
philosophe , plus sage que le roi , voulut lui donner 
une autre leçon , et le faire repentir de sa générosité 
inconsidérée. Il supplia le prince de lui accorder le 
nombre de grains de blé que produiroit le nombre 
des cases de l'Echiquier , en comptant un seul pour 
la première ^ deux pour la seconde , quatre pour la 



troisième ) ainsi de si^ite en doublant jasqu^à la 
•oixante-quatrième case. Le roi ,- étonné de la mo- 
dicité apparente de la demande , lui accorda saut 
examen ce qu^il souliaitoit. Les ministres • calcu- 
lèrent long-temps , et trouvèrent que tous les trésors 
^u roi ne suffisoient pas pour produire une somme 
«équivalente à cette quantité de blé. 

.]je roi apprit à^se tenir en garde contre les de^ 
mandes des courtisans , et à réfléchir ayant de dé- 
cider. . ^ 4 

Pour satisfaire Sissa , il eût fallu 1 6,384 ▼ill^ > 
dont cbacune eût contenu 1,0^4 greniers, d^ns 
chacun desquels il j eût eu i^4y7^^ mesures , et 
dans chaque raésure 83,768 grains^ , ce qui forme UB 
total d« 87,076,4^5,546,692,656 grains. . 
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CHANT TROISIEME. 



* ( Page 125 , vers a. ) 



Qui ie eroiroit! dans ses rapports divers 
Le jeu d^Echees. ressemble au jeu des imrs. 

V oici le parallèle qu'en fait J. B. Rousseau dam 
sop^épitre i Clément Màrot ,* parallèle dont Tauteuy 
A emprunté les deux vers imprimés en caractère» 
italiques : * i ^ 

Le Jeu d'Echeci ressemble*lÉli jeu des yers : 

SaToir la marche est chose très unie , 

Jouer le jeu , c'est le fruit du génie , 

Je dis le fruit du génie achevé 

Par longue élude et traTail culliTe. 

Si donc Phœbus ses échecs tous adjuge , 

Pour bien jogcr , consultez tout bon juge , 

Pour bien jouer hantez les bons joueurs ^ 

Surtout crtigues le poison des loueuri» J 
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• ( Page 125, \/er»3. ) 

Savoir la marche est chose três'Unit , 
Jouer U.J/BU c*^t Ifijmit^ du génie- 

Le parallèle de Roussean est exact. Les Ecbeo* 
ont comme les vers leur influence secrète sans la- 
quelle on ne peut sortir dç la médiocûté. Le pins 
beau talent est celui qne produit le génie et qui est 
plutôt le fnùx de la ré^exion que teloi d« l'Étude. 
Les livres que Ton. a écrits sur H jeu des- Éc^'eos 
sont plutôt faits pour ceux qui ont acquis une cef- 
tainc force que pour lés commençans. Jean-Jacques 
Bousseau se pasiionna pour les Echecs , en étudia 
arec attention les règles et les écrits élémentaires , 
et cependant ne pamut jamais à être un joueur 
passable. Yoipï ce. qu'il] éi^Ât lui-^ià^^e awr< Cetl^ 
circonstance de/Va^ tî^ : 

s 

it II y «voit un Génevçis nonjmé M. Baguèrent , 1^ 
« quel aroit été employé, sous Pierre le Grand, à U 
e cour de Russie ) un des pl^is vilains hommes et 
a des pltis grands (ous que j!aie jamais vus , to^joup 
« iplein de projets ausfi £ous que lui , qui faisait 
« tomber les miUiops comme la pluie ^ et i( qui les 
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« mériQ^ ne c^iûtoient rien. Cet liomme ^apt tcdu k 
n Chambiëcy pour quelque procès au SëÏMit , t'em- 
R ]^ar« ^e tnanaa comme de miaoti , et pour set 
« ti'ësorft [de zévo qu^l lui prodiguoit gén^euae- 
« psieut y lui tiroit ses paur-res écus pièce à pièce. 
« ^ lue Faimpis point, il le voyoit; avee moi cela 
«e i^'eat pas diâEwils : il v^j aroit sorte de bassesse 
« %u'il n^employât pour me cajoler. Il s-'ayisa de 
« y* proposer d^apprendve les Eishecs <[u^il jouoift 
« un peu' ) j'csaayai presque malgcé moi , et après 
<t avoir tant bien que. iual appris la marche , mon 
« projgrès fut si rapide , qu'ayant la fin de la prê- 
te mière séance , je lui donnai la tour qu^il m'avoit 
« donnée en \comaieaçant. H ne m'en falltit pas 
«I davantage : me yoilà forcené des Echecs : j'achète 
9 un échiquier ^ j'achète le calabrois; je m'enferme 
« dans ma chaiid>re , j'y passe les jours et les nuits 
« à Touloir apprendre par cœur toutes les parties, 
<t à ]|BS iourtes datas. pta, Mte<bon^gré malgré, à joiier 
a seul sans relâchée e^ tan^^fin.. Après d/pux. ou troia 
«mois de ce beau traiiai}.e4 d?eflroris.imauigiaables, 
«(je ya^i aa eafé , maigre , jaune et hébété. J« 
« m'essaye , je rejoyie avec M> Bagnenet : il me 
« bat une fois, deux fois ^ Tinft foifl j tàni de Gomp 
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« bioaisoni s^^loient bronillées dant ma tète ; et 
« mon imagination s^étoit si bien amortie , que je 
« ne voyois plus qu'an nuage devant moi.- Tontes 
ff les fois qu'avec le livre de Philidor ou celui de 
ce Stamma j'ai voulu m'exerccr à étudier des parties, 
« la même cbose- m'est arrivée ; e% après m'êlre 
a épuisé de fatigue , je me suis trouvé plus foîble 
c qu'auparavant : du reste , que j'aie abandonné les 
a Echecs , on qu'en jouant je me sois remis en 
« haleine , je n'ai jamais avancé d'un cran depuis 
a cette première séance, et je me suis toùjoort. 
« retrouvé au même point où j'étois en la finissant. 
« Je m'exercerois des milliers de siècles, que je fini* 
« rois par pouvoir donner la tour à Bagneret et rie» 
% de plus. » 

5 (Page 126, vers 4) 

Tel Philidor,,.. Ul Légal 

Philidor et Légal étoient les joueurs d'Echecs le» 
plus célèbres , et n^ont point trouvé de rivaux. Le 
premier a composé Fanalyse du jeu des Echecs , 
imprimée à Londres en 17 77 ; l'abbé Roman hit 
avoit lu son poème, et Philidor lui ol&it de le faire 
imprimer en Angleterre. 



f 
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* (Page 1*7, yen i3) 
O de ce Jeu combinaison rapide ! 

L'auteur de l'An ti'Lucrèce compare les dififérentes 
combinaisons des atomes à celles des pièces du jeu 
des Echecs dont il fait en peu de vers une descrip- 
tion Irès-élégante : 

Aspice tesserolas , queis ludicra bella geruntur 
In tabuU , vario quam segmina picta colore 
l>istingunt. Prima petites in fronte locati , 
Begem et reginam, famulos , equitesque tuentnr , 
Nec positae gemino desunt iu margine turres : 
Quîsque soi solet ire tIÂ j miscentur et intrant 
Altemis inimicam âciem j fit plurima c«deB 
Hinc atque bine , donec cedat rex undique captus. 
Interea quoties pugn» variatur imago ! 
Quam diversà etiam , quam mnltiplici positurA , 
CM>jicibnsqne «ovis pugnantum invertitur ordo , 
Invertiqne polest! non sunt tôt in aequora fluctut, 
Nec tôt habent sjlyx frondes , aut gramitfa campi. 
Quid , fi infinitis ageretur ludna utrinque 
Tésstfttlis, aa aumma foret finita modorum ? 
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5 (Page ï3o, vers 5) 

SomfenezrVQUs de la Fable du Boue, 

n descendit dans un puits sans prévoir canunent 
il pourroit en sortir. 

' Lafovtaimè, FahU XLf^l. 

^ ( Page i3o , vers 31 ) 

Honteux rever^ dans les Fourches Caudinsf^ 
Leurs légions passèrent sous le joug. 

L^an £fii de Rome , les Romains «^engagèrent çlapf 
un défilé fort étroit, dont les Siamnites occupèrent 
les issues. Ceux^i firent la loi aux légions qu'ils <i|é-' 
flarmërent et firent passer sous le jpt)g. 

7 ( P<^e i3o-, ver» lo. ) 

Craignez lés dons d^un ennemi riutk 
Timeo Daaiios et dona {«rentes. 

V J s G. £ N é I D. Zib. //. 

* ( Page i3o , vers 19. ) 

JPour a,yoU: pvvt le plusfoibU pion. 

Le plttsiofl3»le , parce qaW le perdant , la tour 
se trouve découverte quand on a loqné , et menace 
le pÂon 4tt Fq» ^ti roi ea^emi. 
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(Page xS5y vers 91) 

'Ainsi f François dans Us champs de Pavie, 

Tout 9st perdu'j écrivoit ce .prince à sa mire, 
toiiÈ est perdu Jbrs Vhonneur. Hais s^il avoit con-> 
iseiré rhoBnettr d'un bon soldat et d'un brave cbe- 
Talier , il avoit perdu celui d'un général. 

* 

ï*» (Page l35, vers i3. ) 

Le jeune roi tfilêjui vàintii par Pierre. 

Charles xn , défait k Pujtava, par le ccar Pierre 
le Grand. Il aimoit beaucoup les Échecs» il y jouoit 
souvent à Bender, etperdçit presqii« tQVJeurs.pOur 
tf op e^posçr |e roi- 
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CHANT QUATRIEME. 



* ( Page i39 , vers 3. ) 
Loui$ » ôfifantf lejouo^f à Versailles* 

Ju o u t « XV avoit du goût pour ce jeu ^daiis ja 
leunesse. Ce fut pour flatter ce penchant et pour 
donner en même temps au jeune monarque des 
«onseils indirects^ qi^e le savant Fréret lut dans 
une séance de PAcadémie des Belles-Lettres , sa 
curieuse dissertation sur les Echecs, en présence 
d« ce prince. 

* (Page i4i, vers i3. ) 

Les yeux fermés ^ guider , etc, ...... T 

C^est on fait incroyable tt pourtant vrai , dont 
tous les joueurs d^Êcbecs ont été témoins, que 
Piiilidor conduisoit à la fois , sans voir Téchiquier, 
deux parties d'Échecs , et lés gagnoit contre debo 
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jbiienrs. TTn jour , il dëméla une faasse marche qu'oi^ 
àyolt glissée à dessein dans la foule des coups , 
pour mettre k TépreuT* son étonnante sagacité*' 

((Page 149; tljrs i5.) 

€^hampê de Fenuy je vous prends d témoin I 

L'auteur 'fit y en I770, un voyage 2 TcrtÈhj ^ 
on il fut reçu par YoUaire ayec distinction. L« 
philosophe jouoit aààt Echecs , étoit de la |>re- 
mière force et vainquit 4ou adversaire.' De Fer- 
ney, Pabbé Roman alla à Motiers-Travers , où il 
vit Jean-Jacques Rousseau qui voulut bien se me- 
surer avec lui et fut battu. Lorsque Voltaire livroif 
son esprit à un travail quelconque , rien ne pQU« 
voit le distraire, et tout objet étranger sembloit 
idrtir momentanément de sa mémoire, tandis quft 
Jean- Jacques , sujet à des rêveries fréquentes , d'u« 
travail pénible et d^une mémoire ibible, ne pou- 
Sroit suivre' les difficiles et nombreuses combinai* 
tous du jeu. Sa p'artie décritepar l'abbé Roman, esi 
tendue avee tant de clarté qu'on peut la jouer faci* 
lement |le livre à la main. Ce chant est celui d«i 
QUt l'ourrage qui a 4^ çofttçr ' » V^uteur le plus d«' 

16 



/" 



:^ NOTES. 

•otnf et àe fatigues. C'est un vrai tour de forée que 
d^avoir pu mettre en vers tous les coups d'une partie 
d'Echecs. Jamais peut-être sujet plus ingrat ne fat' 
traité avec plus d'élégance et de cbâleor. 

4 ( Page i44 » vers i5. ) 

Je donne Tordre , etjfe voû svr^le^èhmmff 

De mon roijier y nùU$ immobile emeorOp 

Le cavalier s'élancer de mon rang 

Pour s'opposer à l<g, marche du Maure» 

t. 
Ces vers me rappellent une anecdote dont je 

ne garantis pas l'authenticité , mais qui mérite ici 

ime place par sa gidté et par son rapport ayec le 

jeu des Echecs» 

Le cardinal Dpperron , jouant aux Echecs arec 
Henri IV , l^cha un pet au moment où il plaçeit ui| 
cavalier. Il se fit pardonner cette liberté en ditan^ 
41 au monarque qui en rit beaucoup : a Au Baoini|y- 
sire y ce cavalier n'est pas parti sans trompettf. 

^.( P«g« i5i , vers 7. ) 

JIAa rêi/te met hi Maures en déroute, 

Cependant mou rival est près de la défaite : 
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Après airoir jerrë de retra&te en retraite , 
Après avoir perdu ses places , set soutieDS , * « 
Jl Se Yoit dans sa fuite enveloppé des miens. 
Il ya périr , mais non , la troupe qui Fasçiège ^ 
Respecte sa personne en frappant son cort<^e. 
Conserver le' monarque est la loi de TÉtat^ 
lie forcer à se ren^e , est le droit du combat. 
Il se rend, avec jui je me réconcilie; 
Dt je ne souffre pas qu^un grand roi s^humilie. 
Par son exemple, instruit des rigueurs du destin > 
^e renferme ma joie ^ et je rends mon butin» 
Vtm content de sauver l'honneur du diadème , 
A reprendre son rang je Pinvite moi-même : 
n reparott en pompe au milieu de sa cour , 
^t rentré dans la lice , et triomphe à son tour. 

Cbrutti. 

? ( Page l5i , vers 22. ) 
Tout et égal , la ruse et & valeur. 

Pplos an virtot quis in bosterequirat? 

YiRO. JEneid, ub. ix. 

FIN. 
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